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PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE MONTLIVAULT
Les portes de THôtel du Paviliea ayant été ouvertes à midi , un grand nombre de personnes remplirent la grande salle destinée aux séances publiques de la société.
Dans les places réservées on remarquait des magistrats,, et des députations des diverses académies de I9 ville de Gaen.
A midi et demi , MM. les membres de la Société j parmi lesquels se trouvait un grand nombre de savants des différentes villes de la Normandie, entrèrent en séance ; M. le comte de Montlivault, préfet du département du Calvados , conseiller
VI SEANCE PUBLIQUE
(IMtat el prësidenl de la société , prouonça le discours suivant :
Messieurs ,
« Appelé par votre honorable choix à pre'si-
der votre séance publique pour l'année 1826 ,
ma première pensée ^ en prenant la parole au
milieu de vous , et en parcourant des yeux cette
enceinte, se porte sur l'utilité des sociétés savantes
qui , franchissant les limites des provinces et des
royaumes , rassemblent pour un même but des
hommes jusque - là séparés par les lieux , les
intérêts j même par leurs croyances religieuses
ou la diversité tle leurs gouvernements. C'est à
leurs travaux , à l'émulation qu'elles font naître ,
aux mémoires qu'elles publient y que Ton doit
la marche désormais assurée des lumières, et leurs
rapides progrès. Quelques-unes d'entre elles ,
plus anciennes et plus célèbres en France, comme
dans les principaux états d'Europe, dansTancien
comme dans le nouveau monde , ont élevé
d'immenses monuments , bases de connaissances
à jamais victorieuses de l'oubli.
La science que vous cultiver particulièrement , Messieurs , l'Archéologie, a été surtout favorisée,
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-et depuis Pausanias , qui donna une description des monuments de la Grèce y jusqu'aux €ayius et aux Winckelman , elle compte des travaux célèbres et d'illustres. noms... Non que je prétende établir une prét^minence entre les sciences diverses , toutes ont leurs difficultés et toutes leurs avantages* Elles sont sœurs , comme les arts sont frères , et ne forment qu'une seule et nombreuse famille; ou plutôt, la science estime, ramifiée en plusieurs branches , qui toutes oi^t pour but commun la connaissance de Hiomme et du globe qu'il habite. Soit que , s^occupant des lois générales de l'univers , elle pèse les mondes , assigne leur marche , détermine leurs distances , assujettisse à ses calculs leurs courses en apparence désordonnées , décompose la lumière j règle le mouvement des mers , et que , s'associant en quelque sorte aux pensées du créateur 9 elle soulève le voile mystérieux qui recouvre ses ouvrages ; soit que , portant ses investigations sur le globe qui nous fut assigné pour demeure , elle détermine sa forme ^ sa nature , ses anciennes révolutions , la composition de son atmosphère ou la formation des phénomènes et des courants qui l'agitent;... soit que se livrant à l'étude spéciale de Thomme , elle considère cet être si grand et si faible à la fois^
y ni SÈAAÇS PUBLIQUE
si élevé par sa raison y si borné dans sa nature , cçt être double et simple en même-temps j être incompréhensible , que les anciens surnommaient
la merveille et l'abrégé de l'univers C'est
alors que s'occupant toujours de lui , mais sous différents rapports j la science se subdivise ; et tantôt recherchant son origine et sa filiation , elle saisit son burin , et sous le ilbm d'histoire, elle {)asse en revue les nations antiques ^ décrit leurs migrations et leurs mœurs , leurs conquêtes et leurs établissements , les institutions qui ont assuré leur splendeur ou causé leur décadence ; et si les hautes leçons qu^elle en induit sont presque toujours sans fruit pour la pgstérité , au moins ne sont*elles pas éans honneur pour le savant qui les trace sous son inspiration , ni sans plaisir pour ceux qui savent apprécier ses
utiles travaux Tantôt donnant ses soins à
rhomme lui-même , elle cherche à fortifier sa fragilité , et sous les noms de Physiologie et de Médecine , elle étudie son organisme , et lui fo.urnit les moyens de conserver le premier de tous les biens , la santé , et de le préserver des maux trop nombreux qui le menacent et le tourmentent : étude épineuse et longue , mais qui trouve ses dédommagements dans le bien qu'elle fait et la confiance quelle inspire, . .. Sous d'autres
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formes et d^autres noms , la science , toujours occupée du Roi de la création, parcourt à son profit toutes les connaissances naturelles , classe les végétaux , lui prépare des alimeiifts savoureux y assujettit les animaux à son usage , construit ses habitations , élève des palais et des temples , ou, prenant un vol plus hardi et réalisant les prodiges de la fable , elle enchaîne les fleuves, arrête leur cours , et impose à leurs flots , jusqu^alors indomptés , uii autre cours et d'autres lois ; ... ou bien pleine d'audace et de confiance dans ses calculs , sous la contemplation d'une, étoile et la direction d'une aiguille , elle brave les tempêtes , domine les mers , efface les dis* tances , réunit tous les peuples par les liens du commerce,et d'une chaîne d'or embrasse l'univers. C'est ainsi que la science, dans sa course ^ntinue et féconde , explore les cieux et la terre , étend chaque jour ses conquêtes , enfante les arts chargés à leur tour d'appliquer ses découvertes aux besoins ou aux plaisirs de l'homme ; enfin, cette fille du ciel lui fut donnée pour sa gloire et pour son bonheun
Je dois le remarquer , Messieurs, et c'est avec, orgueil pour ceux qui m'écoutent,la noble et fertile ])rovince dont j'aperçois ici les savants députés, s'est distinguée toujours dans toutes les branches
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de la science et des arts.,. Les noms célèbres de Huet, de Bochard^ de Malherbe^ de Corneille^ de Poussin , et tant d'autres , témoignent pour les siècles passés ; et de nos jours lesLaplace, les Vauqnelin tiennent encore le sceptre de la science , comme les ChênedoUé et les Robert Lefêvre sont assis au premier rang entre les littérateurs et les artistes... Heureuse province!., qui reçut la richesse de la fertilité' de son sol ,
et qui brilla dans tous les temps par la guerre et les sciences , le commerce et les arts.
La ville qui nous rassemble , Messieurs , cette seconde capitale de la Normandie , laisse à la ve'riié à sa métropole les avantages du commerce et de l'industrie ; mais lui cède -t- elle sous le rapport des sciences et de l'enseignement? N'a-t-elle pas eu dans tous les temps la réputation d'une yille vraiment savante , où les trésors de l'instruction étaient prodigués à la jeunesse? Et dans ce momérft ne compte-t-elle pas cinq sociétés savantes qui parcourent avec succès diverses carrières de la science , et rivalisent de zèle pour sa propagation ; ne possède-t-elle pas une académie composée de professeurs estimables et distingués ; et si une quatrième faculté lui manque encore pour completter son enseignement , n'a-t-elle pas des droits à l'obtenir par
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sa renommée , sa position , ses vastes établissements scientifiques et sanitaires , surtout par l'estime particulière et méritée que lui a témoignée le monarque.
C'est à ces av^iitages qu'elle doit celui d'avoir été choisie pour le chef-lieu de votre société et le centre de votre réunion. Une bibliothèque nombreuse , des archives importantes y le contact des autres compagnies académiques y vous faciliteront y Messieurs y l'étude d'une science que ^ dans le même lieu y de Bras , jadis y et de nos jours , notre savant collègue l'Abbé de La Rue^ ont cultivée avec tant de succès. A leur exemple vos travaux vont devenir productifs ; et déjà les Mémoires que vous avez publiés ont répondn au but de votre institution C'était effectivement une institutioq
heureuse que la réunion des Antiquaires de Normandie : cette terre si riche et si belle 9 pressée tour-à-tour par les Gaulois , les Romains , les Francs^ et ces hommes du Nord qui lui ont imposé leur nom , guerriers célèbres dans les fastes de la France y de l'Angleterre et de la Sicile , plus tard par les Anglo-Saxons, devait, en conservant les traces de ces peuples divers y renfermer en effet plus qu^une autre province , des monuments importants et curieux y depuis les
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pierres druidiques et les constructions romaines , jusqu'aux e'difices du XV« siècle. Beaucoup de faits inte'ressants dans ces e'poques reculées ont besoin de preuves et de développements ; beaucoup d'écrits demandent des. interprétations.
Vous êtes appelés , Messieurs , par le sage emploi de cet esprit de recherches , de cette sagacité de rapprochements et de cette critique judicieuse et sévère que réclament particulièrement les études archéologiques ; vous êtes appelés à porter la lumière dans les obscurités historiques, à retrouver ces monuments du moyen âge , que le temps recouvrait déjà de son ombre^ et à les reconstruire en quelque sorte pour les arracher à l'oubli. Vous mettrez à profit la longue paix que nous devons au retour de l'antique famille élevée dans le berceau de la monarchie , devenue grande avec elle et qui depuis tant de siècles préside à ses destins... Sous le règne du preux et loyal chevalier , protecteur lui-même de la science et des arts, qui vient de doter la France d'un Musée archéologique égyptien dti plus haut intérêt ^ il vous sera donné , Messieurs , de jouir paisiblement de vos honorables travaux , et en répétant avec amour et reconnaissance Vhœc otia fecit y vous mettrez à fin votre noble entreprise ; vous en recevrez
DU 2a MAI 1826. XIU
à votre tour une noble récompense , celle d^attacher vos noms au monument impérissable que vous aurez eleve' à la gloire de votre patrie. »
L'an des secrétaires , M. i>k C au mont , fit ensuite Tanalyse des travaux de la Société , depuis le 22 avril 1826 j jusqu'au 22 mai
M. Rêver , membre de l'Institut , lut une savante description de plusieurs objets antiques trouvés dans lé département de la Seine-Inférieure , et qui furent mis sous les yeux du public.
M. Pattu , secrétaire , lut ensuite un programme , pour engager les membres de la Société à rechercher et à décrire les révolutions successives du rivage de la mer , entre le cap de la.Hêve et Harfleur, et les traces des habitations , des forteresses , des châteaux et autres monuments que ces révolution^s ont pu faire disparaître.
M. Vaugeois de Laigle ^ succéda à M. Pattu :
il lut un mémoire sur une pierre, druidique connue au Gast , arrondissement de Vire , sous le nom de Pierre Couplée.
. M. Deshayes de Caen , prononça un discours élégant sur le caractère architectonique des édifices religieux.
XIV SEANCE PUBLIQUE
La séance se termina par la lecture d'une Ode de M. pe Chênedolle , sur la Neustrie J^i).
Pqur copie conforme :
AuG. LE PRÉVOST , directeur.
Le comte DE MONTLIVAULT , président.
DE MAGNEVHiLE , vice-président.
PATTU , secrétaire.
DE CAUMONT , secrétaire-adjoint.
(i) A ôause de l'heure afancée , on n'a pu lire une Élégie adressée par M. Ernest de Blosse^ille , membre de la Société , et intitulée U Priionnicr de Gisors.
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ÉLOGE DE LA NEUSTRIE
Pâa m. de CHÊN£D0LLÉ.
\J ma belle et Doble patrie !
Terre aux vaillants héros, terre aux fertiles champs , Lieux où yai vu le }our , magnifique Neustrie,
Reçois rhommage de mes chants !
Jamais , non jamais ta mémoire Ne fut un seul instant absente de nion cœur; Même au sein de Fexil , et ton nom et ta gloire
Venaient enchanter ma douleur.
Quinze ans , aux rives étrangères , Le sort injurieux m*a jette loin de toi ; Hais ton doux souvenir , 6 berceau de mes pères!
Sans cesse fut sacré pour moi 1
XVI ELOGE D£ LA NEUSTKIE
Dans la riche et belle Ausonie , De cités en cités » l'exil guida mes pas; Là , les fleurs , les parfums , la magique harmonie
Semblent enchanter les climats.
Le peuple y nage dans la joie :
La facile beauté, dans son brillant essor, Y rit, chante et folâtre, et mollement déploie
Sa danse au bruit des lyres d'or.
J'ai vu les lieux où le Batave Des frémissantes mers repousse les^ assauts, Et cultive à L'abri du rempart qui leis brave ,
Un sol usurpé sur les eaux.
Aux rivages de la Tamise, La main de l'abondance épanchant son trésor.
Verse sur cette terre, aux grands destins promise,
La gloire , la puissance et l'or.
Là, par le souffle de l'orage , Battu des flots du sort, mon vaisseau fut porté : De ce peuple opulent , et grand par son courage ,
J'admirai la félicité.
Mais la merveilleuse Ausonie , Et la riche Albion, fiëre de sa splendeur, .
Pour moi ne sont plus rien, et la seule Neustrie
Règne maintenant dans mon cœur.
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Salut , 6 bords de ma patrie l Que béni soit le }our qui vient m'y rapporter. Ah I je fembrasse, ô terre et fameuse et ohérle^
Four ne plus jamais te quitter.
Quelle gloire n'est pas la tienne ?
Que j'aime tes grands noms! Tes preux, tes chfyaliers Ont jadis ceint leur tète héroïque et chrétienne.
De l'éclat de tous les lauriers.
C'est de toq belliqueux rivage Que, rempli d'une immense et noble ambition, Guillaume s'élança sur l'aile du courage
Pour la conquête d'Albion.
Armé de sa seule vaillance, Le fier Tancrède , né dans les champs neustriens , Te quitta pour fonder, à l'aide de sa lance,
Un trône aux bords siciliens.
Quand la France, à la voix de Pierre, S'arma pour délivrer les saints lieux méprisés, N'est-ce pas encore toi de qui l'ardeur guerrière
Fournit les plus vaillants croisés ?
Les Muses , ces vierges divines.
T'ont aussi prodigué leurs premières faveurs : C'est aux bords de ton fleuve, au pied de tes collines ,
Que s'établirent les Neuf Sœurs.
3CVIII ÉLOGE DE LA NEtJSTRiE*
C'est SOUS ton ciel que les Trouvères, logéfiieux rivaux des brillants Troubadours»
Ont autrefois charmé l'oreille de nos pères
De leurs chants de guerre et d'amour.
Tu donnas le jour à Malherbe , Lui qui sut allier la verve et le bon sens.
Et le premier fit rendre à sa lyre superbe
De purs et sublimes accens.
Tu vis aussi naître Corneille ; De poétiques feux tu fécondas son sein , Et ton ciel embrasa d'Une flamme pareille
Et Malfilàtre et Le Poussin.
Tu fus le berceau de Saint Pierre, Tu formas ce talent qui, croissant parmi nous. Du pauvre Paria peignît l'humble chaumière
Sous des traits si purs et si doux!
Salut, ô ma belle patrie !
O comme avec plaisir j'ai revu tes forêts , Et tes ports opulents, trône de l'industrie,
Et tes champs si chers à Cérès !
Tes vergers que Zéphir balance , Et l'éclat rougissant de tes nombreux pommiers , A mes yeux enchantés surpassent l'opulence
Et le parfum des citronniers.
LE PRISONNIER DE GISORS
é?ica€C /è'ca^trîennô
Pab m. Ebhest de BLOSSEVILLE.
Adressée par Tauteur , pour être lae dans la séance publique du
32 mai 1826.
Appbekds*moi 5 jeune pastourelle 9 Apprends-moi quf 1 est le ehàteau j Le vieux château , dont la tourelle Domine ce riant coteau ?
Des comtes de Gisors c'est le manoir gothique ; Dans ce noble séjour y des chevaliers fameux , Sans jamais exercer un pouvoir tyrannique , Donnaient des lois à nos aïeux.
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Oo dit qu'en ce temps-là , nos champêtres asiles
Ont vu des combats meurtriers »
£t que ces campagnes fertiles
Ont porté de sanglants lauriers ;
Auiourd*hui nos plaines heureuses
Se pareât des fruits de la paix ; Et nos bons laboureurs , dans nos fêtes foyeuses^ Des héritiers d'Henri nous disent les bienfaits.
Souvent , pour charmer la veillée , Ils nous font des récits de combats, de tournois,
Et la jeunesse émerveillée Chérit des anciens jours les jeux et les exploits. Il est surtout , il est une touchant^ histoire , D*âge en âge transmise à notre souvenir, £t dont jamais Gisors ne perdra la mémoire ; Nos plus tendres enfants savent la retenir.
Jadis, de ces remparts, l'impénétrable enceinte Cachait des prisonniers dans ses réduits obscurs;
Le criminel , muet de crainte , Pâlissait au seul nom de nos antiques murs; Alors un chevalier, jeune et noble victime , Au fond d'un noir cachot, regrettait les combats. Sur ses tristes destins, ne m'interrogez pas; Je connais son malheur, mais j'Ignore sou crime.
Hélas ! qui lui pourrait refuser la pitié !
Long-temps il avait vu, seul et sans espérance, Lentement s'écouler de longs jours de souffrance^
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Un débris de fer oublié Vint enfin adoucir sa cruelle infortune.
Le pauvre prisonnier n'invoque plus la mort ; Résigné désormais à son f({ueste sort, Il ne fait plus entendre une plainte importune > £t bientôt ces vieux murs, ai sombres autrefois,
Si souvent témoins de ses larmes, A ses yeux attendris ont offert quelques charmes , 11 y grave d'abord l'image des tournois, De ces tournois où son jeune âge Obtint la palme du courage Et sans doute un prix plus flatteur :
Ensuite il reproduit l'ombrage tutélaire, De son premier amour, fortuné protecteur , £t le castel peut-être où le pleure sa mère.
Plus tard son fidèle ciseau , Quand la religion d'une céleste flamme , Vint ranimer enfin et consoler son ame.
Du martyre d'un Dieu , retraça le tableau.
Ainsi ^ dans un travail, dont la douce habitude Éloignait de son cœur de cuisants souvenirs.
Le captif de Gisoi's retrouvait des plaisirs; £t son lieureux talent peuplait sa solitude.
Un jour , ce fer consolateur , Ce fer, l'unique ami de ses belles années, Ce fer qui lui faisait comprendre le bonheur. Se rompit dans ses mains : fatales destinées l i^lus d'heure désormais , plus d'instant sans enmii I Et la captivité recommençait pour luL ^ Il no défia point la céleste colère ;
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Il ne s'exhala point en regrets superflus ; Mais , quand le lendemain , Tastre de la lumière Revint d'un jour douteux éclairer sa misère , Le prisonnier ne souffrait plus.
Ce récit est bien sûr , je le tiens de mon père.
XSiif CONSBIL GfiNÂlUL
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Conseil général du aS mai 1826*
PROCÈS-VERBAL
JLa société , réunie en conseil générât , entre en séance à midi. Plusieurs propositions faites par M. DE Caumont , au nom de M. Le Prévost absent , sont successivement entendues et prises en considération.
On arrête ensuite, i® qu'à partir de cejour^ tous les membres correspondants étrangers ne seront plus astreints à payer les droits de diplôme ; mais que celte exception ne pourra s'étendre aux correspondants nationaux ; a^ que ,1e présentateur d'un candidat sera , à son défaut , tenu d'acquitter cette rétribution j après un délai déterminé.
Différentes discussions s'engagent sur le budjet^
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et sur les moyens de recouvrer les cotisations le pins facilement possible. *
M. Dfi MiGNETiLLE présente cosuite un état tris^détaillé des spmmes perçues et dépensées par la société depuis son origine ; d^où il résulte que la compagnie peut dbposer de quelques fonds^ dont la destination doit être fixée» M. db Ma- 6NEVILLE inyiie conséqnemment tous les mem^ bre& présents à indique! quelles entr^rises ils croiraient les plus utiles dans Tintérét de la science*
M. Patu de Saint*- Vincbbtt , de M ortagne ^ annonce qu'un monticule skné dans le département de rOrne , et sur lequel était un ancien château , parait étro traversé dâ souterrains qu'il serait intéressant d'explorer; mais il ne propose rien à ce sujet >. avant d^avotr examiné les lieux.
M. le vieomteGuiTTosr deLa ViLLEBCRGB^ d-Avranohes , demanda qa\ine somme de qo fr# loi soît aecordée pour faire lever le plan de Tancien château de Montaigu situé dans la commune de Montanel , canton de Saint* James , à Textrémité septentrionale de la forât de Blati* chelande. -^ Accord^.
M. Lair exprime le désir de voir faire quelque^ fouiUtts à Vieux y afin de mettre à nu une
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ancienne mosaïque que les curieux ont déjà dégradée , ef dont il serait urgent de s'occuper. Un crédit de 5o francs est accordé pour cet objet. La commission chargée d'exécuter les travaux , est composée de MM. de La Rue , Lair , Lechaudê , Simon , et Deshates.
Une somme de 5oo fr. est allouée à MM; Le Prévost , et Lambert , pour continuer le voyage archéologique et monumental qu'ils ont commencé dans la Haute-Normandie.
La société accorde aussi à M. de Gaumont un crédit pour faire dessiner quelques monuments du département de TOrne. Le taux de cette somme n'est point fixé ; il sera déterminé par le bureau , suivant la nature et le nombre des dessins.
M. Le Romain est autorisé à faire modeler, aux frais de la société , les sculptures les plus curieuses du moyen âge. Une commission composée de MM. Le Romain , Lair , Pattu , et Deshates , est -chargée de rechercher préalablement ces sculptures , et de les faire connaître à la Société.
M. DE Saint-Vincent signale comme étant sur le point de périr , et comme méritant beaucoup d'intérêt ^ le tombeau de Guillaume
DU a3 MAI i8a6. xxyii
II , comte d*AIençon , situe dans Péglise Notre- Dame de Domfront , qui va être dëmolie.
Plusieurs autres communications importantes sont faites a la société ^ et à trois heures et demie là séance est levée.
Pour copie conforme^ x Le comte DE MONTLIVAULT , président,
DE MAGNEVILLE , vice-président.
PATTU , secrétaire.
DE CAXJMONT, eecrëtaire-adjoint.
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ancienne mosaïque que les curieux ont déjà dégradée , ef dont il serait urgent de s'occuper. Un crédit de 5o francs est accordé pour cet objet. La commission chargée d'exécuter les travaux , est composée de MM. de La Rue , Lair , Léchaudê, Simon , et Deshates.
Une somme de 5oo fr. est allouée à MM; Le Prévost , et Lambert , pour continuer le voyage archéologique et monumental qu'ils ont commencé dans la Haute-Normandie.
La société accorde aussi à M. de Gaumont un crédit pour faire dessiner quelques monuments du département de TOrne. Le taux de cette somme n'est point fixé ; il sera déterminé par le bureau , suivant la nature et le nombre des dessins.
M. Le Romain est autorisé à faire modeler j aux frais de la société , les sculptures les plus curieuses du moyen âge. Une commission composée de MM. Le Romain , Lair , Patto , et Deshates , est -chargée de rechercher préalablement ces sculptures , et de les faire connaître à la Société.
M. DE Saint-Vincent signale comme étant sur le point de périr , et comme méritant beaucoup d'intérêt ^ le tombeau de Guillaume
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11, comte d'Aieoçon ^ situe dans IVglisc Notre- Dame de Domfront , qui va être démolie.
PlaâeoTs antres conamunications importantes sont faites à h societë ^ et à trois heures et demie
la sëaoce est levée.
Pour copie conformé i Le comte DE MONTIJ\'AULT , prcfsidcnt,
DE Af AG:NE\TLLE , vice-president,
P ATTU , lecrëuire.
DE CA1::M0KT ^ secrëuire-adjoint.
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EAPPORT
* Fait à la société des Antiquaires de Normandie , dans sa séance générale du ^5 mai 1 8a6; par Rt. DE MAGNEVILLE , sonviceprésident, sur las comptes de son trésorier , depuis là fondation dé cette Société , pLsques et compris le 20 w,ai 1826.
Messieurs ,
Il résulte de Texamen du registre et des comptes de votre trésorier , que ses recettes effectuées , jusques et compris le 20 mai 1826 , s^ëlèvent à une somme de 2^400 f. »
et ses de'bours ^^jusqu^à la même ëpoque , à celle de 2,052» 61 c.
Restant en caisse . 347 ^' ^9 ^'
SUR l'j^.tat de la caisse. lyifc
Pour établir la situatiop fittipcière de la Sociëtéau ai dëcem}]re i8a5^ il&iit retran(ch€»r du restant en caisse , une somipe de 60 fr.
que M. le trésorier a reçue de troi$ m^qi^bres pour leurs cotisations de i8a6 , ce qui le
réduit à d85 f , ^9 C.
à quoi il Eut ajouter ce qui reste à recouvrer sur les années antérieures à 1826 , montant à . . • . • i)77o »
Le boni présumé serait
donc de a^o53 f. Sq o»
si toutes les dépenses étaient soldées. Mais il reste encore à payer sur iSaS, lo cent quarante exem*plaires du volume des mé-^ moires de la Société, pour j
cette même année , dont l'impression n'est 'point encore terminée. Chaque exemplaire doit ^être payé à M. Mancel , libraire de la Société, à raison de 5 fr. , suivant le traité passé avec
A REPOKTER . . 2,o53 f. Sg c.
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lui ) ce qui fait une somme de 4^0 fr. ; 2^ plusieurs dessias pour ce même volume , qu^on peut évaluer à environ 4^0 fr. Le total des dépenses à payer est de 820 »
Le boni présumé se trouve
réduit à i,233 f, Sg c.
• Mais il se trouvera des non -valeurs sur les
sommes à recouvrer j et on ne pourra les connaître qu'après la distribution du second volume , en suivant la marche indiquée dans la circulaire adressée en .1824 à tous les membres de la Société , et insérée en tête du premier volume de ses mémoires (i). Leur somme reconnue par les membres du bureau , sera portée dans le prochain compte de votre trésorier.
Les articles sur lesquels portent les sommes à recouvrer, ressortent du tableau suivant :
(1) S»r les observations de M. le trésorier, il a été décide qu'une seule circulaire serait adressée aux membres qui ne lui auraient point remis leur contingent dans le délai déterminé par le règlement ; si cet avertissement restait sans effet pour quelques-uns , ils ne seraient point compris dans la distribution suivante des Mémoires de la Société. ( Mémoires de la Société ,. tome I ,' page 4» )
SUR l'État de la caisse.
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io3
io3
Diplômes de Membres , à 10 f.
Cotisations pour i8a4-) à 10 Jdëm pour i8a5 , à ao
plus , reçu le droit de diplôme de six Correspondants
SOUMIS
SeifMBS.
dues.
payées.
SOMHBS
restant à recouvrer.
aao
Plusieurs membres de la société ayant négligé de payer la cotisation annuelle, nous croyons devoir rappeler l'article suivant de nos statuts ,
Statuts de la société , art. XIV.
Les fonds de la société se composent d'un droit de diplôme de lo ff. , et d'une cotisation
annuelle de 220 fr Ceux qui auront laissé
s'écouler plus de trois années sans payer , cesseront de faire partie de la société.
Un membre , M. Au g. Le Prévost , a proposé d'exempter les membres correspondants de la société du droit de diplôme , et de réduire à 10 ou i5 fr. la cotisation annuelle de 20 , que
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doit payer chaque membre. La compagnie , aprè$ avoir mûrement examine cette proposition, considérant i ^ que le droit de diplôme qui ne se paie qu^une seule fois , n'est point une charge bien considérable pour MM, les correspondants , et que d'ailleurs , ils ne sont assujettis à aucunes charge^ ; qu'ils île sont point forcés d'acheter les Mémoires de la Société^ et que s'ils veulent les acheter , le libraire chargé de la vente est tenu de leur faire la remise que les libraires se font entr'eux.
Considérant, 2^ à Pégard de la cotisation annuelle de 20 fr. due parles membres titulaires , qu'il est dans rinstitution de la Société , de ne point être à charge ^ux administrations locales et que ses propres ressources doivent subvenir à tous ses ]>esoins ; la compagnie n'a pas cru devoir modi^ lier, quanta présent , l'art. XIV de ses statuts.
Catalogue des Ouvrages imprimés , offerts à la Société , depuis sa dernière séance publique.
M, Raymond ; Première lettre sur quelques Antiquités d'Allemagne peu connues. —Première lettre sur les Antiquités de la Normandie,
M. Delauney de Bajeux ; Les amours de RoUon , ou Bayeux reconstruite , poème historique. — Notes en réplique à quelques pages du Mémoire de M. Lanibert , sur le tableau qu'il estime représenter la bataille de Formigny.
M. Thomine de Nantes ; Mémoire sur la pêche de la Baleine, considérée comme industrie maritime , nouvelle pour le port de Nantes.
M. Sghweighoëuser de Strasbourg ; Mémoire sur TEnceinte antique , appelée le Mur Pajen , située autour de la montagne de Sainte-Odile , dans le département du Bas*Rhin , et des monuments environnants.
M. le Colonel de Penhocet de Rennes j
itXVr CATALOGUE
Mémoire sur des médailles attribuées aux Armoricains, avant la conquête du pays par les Romains. — Id. , sur les pierres de Garnac.
•;- Id. y sur le knonumént de TEnlef en £ré-^ tagne.
M. HouBL de Saint-Lô ; Notes sur PHistoire du département de la Manche, i'® , a®, 3^, 4« et 5« livraisons.
M. DE Caumont ; Mémoire géologique sur quelques terrains de la Normandie occidentale.
La SociÊTi d'Émulatiou de Cambraj ; un volume de Mémoires, 1825.
L'Académie Royale d^sScieucss, Arts et Belles - Lettres de Gaen ; un volume de Mémoires, 1820. — Mémoire sur les vestiges des Thermes de Bajeux.
L'ACADÉBIIE RoTALE DES SciENCES , BeLLES-
Lettres et Arts de Rouen ; un volume de Mémoires ,1825.
La Société d'Agriculture , Sciences et Arts d'Évreux; Les différentes livraison^ du Journal Sùientiâque publié par elle , pendant les années i8i25 et 1S26.
M. DE La QuElifiièRE ; Notice sur diverses Antiquités de la ville de Rouen ^ iSaS.
M. Htacinthe Langlois ; Notice sur le tombeau des énervés de Jumiéges,. et sur quel-
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ques de'corations singulières d^s églises de cette abbaye.
M. Magon de la Lande de Saint-Quentin ; Dissertation sur Santdrobrwa y ancienne ville de la Gaule.
M. Mellinet-Malassis de Nantes; Colleclion des difierentes livraisons du Ljcëe Armoricain Journal Scientifique, formant sept volumes in«8o.
M. Julien de Paris ; Coup d^œil sur les progrès des connaissances humaines, en i8a4*
M. Spencer Smith; Description de la chasiïbte de St,-Re'gnobert , avec Te.xplication d'une inscription arabe à Bajeux. — Notice nécrologique sur M. le baron de Sorsum. — Liste des tneinbres de la Société des antiquaires de Londres. — Vue générale de la ville de Caèn , prise du faubourg Saint-Gilles.
M. Masson de Saint-AmAnD ; Essafis histo^ ri(Jués et anecdotiqùes , suri'ancién comté, 'tes comtes et la ville <l'Évreux , 181 5.
M.BiTOUzE-D^AuxMESNiL ; Cartes cantoimales du département de la Mafiche ; cantons d^ Saint-Lô, Valognès, Coutances , Avtafnehes et Mortain.
M. pATU DE Saint-Vincent; Vues pittofresques prises dans lés anciens comtés du Perche et d'Alençon , suivies d'un texte historique et statistique , i'* a* et 5*^ livraisons.
RAPPORT
Sur, les travaux de la société des Antiquai-^ res de la Normandie , depuis le aa avril i8a5 jusqu^au aa mai i8a6 ; par M. DE CAUMONT , secrétaire-adjoint.
Messieurs,
D^à un an s^est ëcoulë depuis que nous nous sommes réunis pour rendre compte à nos concitoyens du résultat de nos études , et pour conférer sur les moyens de les poursuivre avec fruit.
Ce conseil général , pour lequel se rassemblent /* chaque année les archéologues de toute la pro-
vince , était nécessaire pour donner à nos travaux Tunité qui doit en faire un des principaux mérites , et pour inspirer à chacun de nous cette émulation propice qui résulte ordinairement du concours des lumières. D'un autre côté tous les membres de la Société qui résident en Normandie ayant le même titre et les mêmes droits, il était juste qu'ils fussent appelés , au moins
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une fois Taa , à (Jj^libërer ^mr les ipteVéts de la compagnie. Aussi a -* t-on senti Pimportance de ces répnions. Jusqu'ici on a mis beaucoup de zèle à s^ rendre, et elles ont eu le plps Jieureu]: résultat.
L'an dernier vous fûtes tous ëtonnds , ])ilessieurs , du grand nombre de mémoires intéres* sauts qui avaient éié lus pendant le cours d'une seule année , et vous applaudîtes au plan qui avait été' adopté pour la direction des travaux littéraires. Voi^s vîtes qu'une sage administration avait présidé à l'emploi des revenus de la compagnie , et vous pûtes voter, en mômetemps des sommes ,
1^. Pour continuer des fouilles à Bayeux , afin de découvrir une portion encore inconnue des Thermes antiques de cette ville ;
a<>. Pour faire dessiner une partie des mo- Dumeâts lés plus curieux du département de l'Eure , et quelques monuments du département de la Seine-Inférieure ;
30. Pour l'exécution des dessitUS destinés aux savants mémoires de notre confrère , M. dk Gerville de Valognes ;
4^. Enfin un crédit pour la disposition inté* rieure du muséum des Antiquités de lal^ormandie que vous avez fondé»
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L'analyse que je vais avoir Thonneur de mettre sous vos yeux,et le compte administratif qui vous sera ultérieurement rendu par le bureau , vous prouveront que les travaux littéraires ont pris un plus grand essort , et que vos ressources pécuniaires se sont accrues.
ANTIQUITÉS CELTIQUES
Votre confrère , M. Vaugeois de Laigle , membre de la société royale des Antiquaires de France , s'est occupé depuis fort long-temps de Pétude des. monuments Druidiques ; il a parcouru une grande partie de la France pour eu voir un plus grand nombre ; et personne mieux que lui ne pouvait émettre une opinion décisive sur le bloc de granit ^ connu depuis long-temps au Gast, arrondissement de Vire, sous le nom de Pierre couplée.
Quelques personnes ont regardé cette pierre comme un dolmen , d'autres nV ont vu qu'une de ces roches que le hasard a placées singulièrement.
Ce bloc énorme a trente-deux pieds de longueur , dix et demi de largeur et douze et demi d'épaisseur ; il repose par ses'deux extrémités suv deu^ autres blocs de moindre dimension qui fonl
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l'office de chantiers : il n^est guère possible , dit votre confrère , que cette masse ait été ainsi placée par la main des hommes , tout porte à penser autrement ; mais il est néanmoins pro^ bable qu'elle a été consacrée au culte Druidique. En effet , le nom qu^elle porte depuis un temps immémorial , les traditions fabuleuses qui s'y rattachent , et plusieurs autres circonstances remarquables autorisent cette opinion.
On voit dans le môme lieu un grand nombre d'autres roches granitiques , dont l'une est appele'e Pierre branlante ; elle pre'sente à-peu-près les mêmes caractères que les pierres druidiques désignées sous ce nom.
— Jusqu'ici lesNumismates ont été fort embarrassés au sujet de certaines médailles d'une exécution très-barbare que Pon trouve assez fréquemment en Normandie , en Bretagne et dans le reste de Ja France , aussi bien qu'en Angleterre. Votre confrère , M. Edouard Lambert, qui met tant de zèle et une critique si judicieuse dans ses recherches , a entrepris un travail qui ne manquera pas de jeter un grand jour sur cette partie encore obscure de la Numismatique. Il vous a dernièrement annoncé que ce mémoire était terminé et qu'il pourrait paraître.dans le quatrième volume de vos actes.
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Ces mëdailles sont reconnues pour âlre d^rigine celtique , elles présentent peu de varie'té dans leurs empreintes ; la* plupart sont convexes d'un côté et concaves de Fautre. Du cote du champ j on voit une tête très-mal dessinée , garnie de cheveu^^ boucléi^ | le revers présente le plus souvent un cheval si mal fait , qu^il ressemble plutôt à une sauterelle qu^à toute autre chose ; entre ses jambes pu à côté , oi|l distingue quelquefois une lyre à peine reconnaissable , et derrière lui , des roues qui indiquent que l'intention du graveur a été de figurer ui^ char. Du reste je ne fais que décrire ici les plus communes , et il y en a de difierentes ; quelques-unes même portent des inscriptions. M. Guitton de L^ Yilleberge , membre delà Société , a trouvé Tan dernier plusieurs de ces médailles sur le territoire de la commune de Montanel , située à Textrémité méridionale du département de la Manche , et il en a déposé quelques-unes dans vos archives ; elles sont en argent ; deux seulement sont en or : toutes sans inscriptions.
Votre savant directeur, M. Auguste Le PkèvosT , est parvenu à en découvrir de très-curieuses ; elles portent des inscriptions et sont d'un travail moins grossier que les autres. M. Lambert auquel elles ont été communiquées^
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les regarde aassi ccuniipe moins anciennes^, et il est parvequ ï y reconnaître plusieurs ëpoques ];)ieii distinctes.
M. Estaucelin vous a annoncé qull en avait recueilli plusieurs dans les ruinas de Fancienne ville d'Eu ; elles étaient mêlées ayec des 'médailles Romaines ; Pu^^e déciles porte Tinscription Cirmanus.
Enfin i votre confréire , M. Asselin , de Cherbourg, en possède d^autres qu'il a eu la bonté de communiquer à M. Lambbrt.
Déjà M. le colonel db Penhouet, votre correspondant à Rennes , dont vous connaissez les intéressants travaux sur les antiquités de la Bretagne , a publié un savant mémoire dans lequel il décrit plusieurs médailles celtiques qui ont été trouvées dans cette province , et il p'est pas douteux qu^il aurait épuisé cette matière, s^il eAt pu soumettre à son investigation un aussi grand nombre de ces médailles que M. Lambert ; mais quoiqu^il n'en ait connu que quelques-unes , ses recherches savantes ont déjà jeté un grand jopr sur ce genre de monuments.
— Il existe tout près de Dieppe une enceinte fortifiée , connue sous le nom de Camp de César et de Cité de Limes. Cet antique monument a été plusieurs fois visité des Antiquaires^et attribué
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par quelques ^uns au séjour des Romains j mais par le plus grand nombre, à différentes époques du moyen âge. Votre confrère,M. Féret de Dieppe, dont les intéressants travaux archéologiques sont déjà bien. connus , vient de vous adresser un mémoire très-savant et fort étendu , dans lequel il discute soigneusement les différentes opinions émises à ce sujet. Votre confrère cherche à prouver que cette enceinte est antérieure à l'arrivée des Romains dans les Gaules , et probablement l'ouvrage des Belges qui habitaient cette contrée avant la conquête des Romains. Ce mémoire est trop étendu pour être analysé dans un rapport succinct ; je me bornerai donc à féliciter ici l'auteur de son zèle et du résultat de ses recherches,
Votrecorrespondant , M. de Beattrepaire de LouvAGNT , secrétaire d'ambassade à Madrid j vous a oifert au nom de M. de Stierneld^ ambassadeur de Danemarck à Londres , un poignard en silex qui a été découvert dans un tombeau Scandinave. Ce confrère vous a, assurés de nouveau que son séjour à Madrid ne Tempêchera point de prendre part à vos travaux.
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ANTIQUITÉS ROMAINES
Les nombreux débris d'antiquités Romaines , troavés depuis quelque tenips dans le voisinage et le- territoire de la ville d'Eu , ne laissent plus de doute sur Fexistence d'une ancienne cité dont le nom et le souvenir s'e'taient perdus. Cette imporlante découverte est due à votre confrère M. Estan celui , inspecteur des forêts , qui vous a fait une relation très-intéressante des fouilles exécutées à ses frais dans le Bois- TAbbé , tout près de la ville d'Eu.
Elles mirent au jour des fragments de tuiles j de briques et de ciment y et une muraille longue de quarante pieds j épaisse de quatre , qui était construite avec des assises alternatives de briques et de pierres taillées carrément ; un autre mur , formant un angle avec le premier, était construit avec de grandes pierres^ sans briques^ et, à dix pieds de distance y il en régnait un autre dont il ne subsistait plus que quelques parties séparées par des intervalles. Votre confrère pense que ces parties pourraient bien être des fondations de colonnes on de piliers qui auraient soutenu un entablement ; d'où il con«clut que le péristyle de Tédifice était de ce côté.
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On a trouvé dans le même lieu des fragments de corniches dont plusieurs étaient chargés de sculptures.
Les autres objets provenus des fouiller sont i® des fragoients de briques ; a^ une grande quantité de morceaux de granit , de porphyre et de marbres de différentes couleurs ; 5^ des fragments de poterie en terre rouge et en ten'e grise ; 4^ des morceaux dé verre ; 5<> un placage en ciment sur lequel est appliquée une couleur rouge ou verte dont on ranime aisément l'éclat en frottant ; 6^ des morceaux de fer et de cuivre ; 70 une petite Lionne en bronze d'un assez bon travail ; S^ un grand nombre de médailles romaines d'Auguste , de Néron , de Dohiitien , de Vespasien , de Titus , de Trajan ^^ d^Adrien et dé Goàstàntin ; 9^ un grand nombre (le del)ris d'armes et d'ustensiles de difTérents genres.
Les fouilles qui on produit ces objets ont été exécutées au sommet d'uide colline dont te penchant est également couvert de ruines antiques qui n'ont pas encore été explorées.
tJn autre môntiment est situé à trois ceatb piedis à l'est du premier ; il forme une petite élévation connue dans le pays sons le nom de T^te des Câteïlérs. Ce sont les restes d'un
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amphithéâtre dont la loûgueur actiïelle est de a4o pieds sur une largeur d'environ aoo. Il aurait fellU dfe grandes dépenses * pour le déblayer ^ ei M. EsTANCfiLiN s'est borné à fouiller lek-evers exte'rieor des murs du côté du nortî. Ces travaux ont mîs'àtiu une muraille formée de couches alternatives de briques et de moellons.
Votre confrère a continué ses recherches dans la vallée de la Bresle iqui avoisine le Boisl'Abbé ; il y a retrouvé les traces* d'une voie romaine , appelée Chaussée Bmnehaut qui venait de iPicardie et qui servait d'accès à la ville ruinée.
Quoiqu'il soit difficile de découvrir le nom de cette ancienne cité , M. EstanceliN pense qu'elle s'appelait Augusta , nom que l'on retrouve dans celui d'Aouste , village voisin du Bois-1'Abbé et d'oîi la ville d'Eu actuelle pourrait bien avoir tiré le sien.
Ces conjectures expliquent d'une manière satisfaisante pourquoi les ruines de cette ville antique livaient été oubliées jusqu'ici. Ses habitants échappés au fer des barbares , vers le IV« siècle , trouvèrent à leur retour leurs maisons renversées , et durent abandonner des lieux devenus inhabitables pour aller s'établir un
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peu plus loin ; les ruines de la ville primitive furent exploitées pour en bâlir une nouvelle ; c'est ce qui eut lieu- , à la même époque , pour beaucoup dVutres Cités , notamment pour Fancien Evreux (i) et pour l'ancien Lisieux (2).
M. EsTANCELiN a décrit dans le même mémoire, des constructions qui existent en assez grand nombre dans la forêt d'Eu et qui lui ont paru celtiques.
Un nombre considérable de médailles ont aussi été trouvées dans cette forêt et aux environs, ce qui rend incontestable que les Romains ont eu des établissements fort importants dans cette contrée.
Le même confrère vous a adressé une savante
dissertation sur la question de savoir quelle partie de la Gaule habitait le peuple appelé Essui par César. Après avoir exposé les différentes opinions émises à ce sujet et dont aucune , selon lui , n'a encore résolu la question , il a* établi que le pays des Essuens était placé dans le comté d'Eu.
Ce mémoire a donné lieu à un rapport dans
(i) V. les saraals mémoires de M. ReTer.
(2) Les ruines et la position de l'ancien Lisieux sont parfaitement connues. MM. Louis Dubois et de Formeville Tiennent de les ex|)lorer de nouveau a?ec fruit.
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lequel M. Lëchaudêd'ânist n'a pas cru devoir adopter Popînion de M. Estancelix.
— Vous aves déjà publié l'an dernier deux mëmoires de M. Lambert sur les Thermes antiques découverts à Bayeux en 1821. Ces travaux vous ont engages à faire exécuter de nouvelles fouilles , qui ont été dirigées par M. Lambert avec son zèle çt sa sagacité ordinaires.
Ces excavations pratiquées dans la rue Saint- Laurent ( I ) ont fait connaître une salle en forme de carré long , termikiée par une abside demi cir* culaire. Cette dernière partie ^ déjà entamée lors des premières fouilles , avait fait présumer l'existence d'un appartement entièrement rond que l'on supposait avoir été VJpodjterium ; mais d'après les nouvelles découvertes il est probable que cette salle était plutôt consacrée au bain ÎToid y jfrîgida lavatio , dans lequel on pouvait non-seulement se baigner, mais encore nager. Ce qui confirme cette idée , c'est qull existe dans la même enceinte un emplacement long de trentedeux pieds , large de trente-quatre , qui parait
(1) . La Société doit dea rcmerelmenti k M. Gorentin-ConaeiU mair« de U ville de Bayenz, qui » sur la demande de M. 6«naa- ]>uhomme , Mus-préfet , a pensii de dépaver la rue » et de la barrer pendant plasleori jours.
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avoir été destiaé à contenir de Teaa ; et tout porte à croire que la portion circulaire de Tex^ trëmitë ëtait un corridor oii Ton se réunissait en attendant que les premiers baigneurs sortissent du bain.
M. Lambert a découvert en outre , tout près de cette salle y un aqueduc dont la direction était du nord au sud ; des murailles qui se liaient avec les constructions découvertes précédem^ ment ; des fragments de corniches et de pla*» cages en marbre blanc et des tessons de poterie romaine d^un beau rouge.
— Le même vient de voua communiquer un travail fort important sur la géographie ancieape du département du Calvados*
Bien de plus difficile que de déterminer la direction des voies romaines j la position des dilTér^ntes stations milit adirés et même le nom des anciennes villes. M. Lai^bert a cependant obtenu des résultats très « satisfaisants qui éclairent beaucoup Tbiatoire de notre pays,
Cest pripcipalejoent w moyen de quelques
colonnes milliaires et d^une étude approfondie des lieux y qu'il i^t parvenu k soa butr. Une partie de ces bornes milHaires avaient été réunies à Ba jeux^ dans un lieu public ^ pa^ les soins de M. D£-
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LAiTNST , alors membre de la cemmission* des arts 9 formée dans cette "ville ^ U y a enviçpa \iQgt«*cinq ans ; mais la négligence dç9 adn^inistrateora d'alors fit que bientôt elles furent dis* persëes ou briséeStCes monuments seraient aujourd'hui perdus pour nous j sans la prévoyance dç M. Lambert qui les dessina et qui vient de les litbograp\iier. Çest encore à lui que vous deve; la connaissance de la colonne trouvée au Manoir près de Bayeux^ en 1819 | sur le bord de Tancienne voie rom^in^ , et qui avait été élevée sous Tempire de Claude Tan 42 de Jésp3- Christ (y).
ïi'auteur a joint à spn ipémoire une petite carte du Calvados snr laquelle pn trouve toutes les voies romaines et beaucpup d'autres indication$ précieuses.
— Dans le couvrant de Tété dernier ( 1826 ) la sécheresse ayant paru favorable pour curer une ancienne mare (a) située à ^i^ cents pa9^ w Sud
(i) Noof aroni M. Lambert et moi » la deiieiii de propour à la société des Antiqnaixes , de réUblir laaolonne milliaireda Manoir , dans le lien même où elle avait été plantée ; je ne doute pas que cette proposition ne soit faTorablement accueillie.
(9) EUe porte le nom de m«re éê ^dfimn o« 4e Vd/r^^^^iiire.
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de Teglisede Baut , département de l'Eure ; on trouva bientôt , sous la vase , de grosses pierres qui recouvraient une cavité' revêtue en brique. Cette espèce de niche renfermait une quantité considérable de figurines en terre cuite , rangées côte à côte ; mais là nuit de'ja venue força d'interrompre les travaux jusqu'au lendemain. Malheureusement y dans cet intervalle , des miseVa- Wes, espérant trouver un trésor,de'molirent tout, Brisèrent une grande partie des figurines y dispersèrent les autres , et se retirèrent au point du jour y sans avoir rencontré ce qu'ils cherchaient* Telles sont les entraves que Tignoran ce, toujours aveugle et destructive , met trop souvent aux re cherches des Antiquaires. Cependant M.Mordret, ingénieur des ponts et chaussées , dont nous ne pouvons trop louer le zèle et les talents ( t ) , parvint k réunir une douzaine ' de statuettes provenues de la mare de TArdillière» Il fit part de cette découverte à M. Rêver, si profondément versé dans la connaissance des monuments romains y et qui déjà possédait plusieurs figurines de même nature, trouvées dans d'autres
(i) C'est k M. Mordret que noos devoMs les dessins des figomes , qui ont été lithographies par M, Lambert.
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localités da département de TËure (i). Ce confrère est aujourd'hui parmi vous , il se propose de vous lire un mémoire fort intéressant qu^il vient de terminer sur ces différents objets.
— Plusieurs Antiquaires ont avancé que les chaînes de briques qui existent si fréquem* ment dans les constructions romaines de petit appareil , n'avaient pas été en usage avant le règne de Gallien. Quelques-uns même ont appuyé cette assertion de l'autorité de Winckelman. Cependant M. Rêver avait depuis longtemps reconnu que les chaînes de briques se trouvaient dans des monuments bien antérieurs à l'époque précitée y et qu'il était trèsdifficile y pour ne pas dire impossible , de fixer le temps reculé dans lequel elles avaient commencé d'être en usage. Imbu de cette vérité ^ M. Rbver voulut relire Winckelman ; mais j à son grand étonnement , il n'y trouva nulle part ce qu'on lui a fait dire au sujet des chaînes en briques ; il y vit même qu'une opinion contraire était clairement énoncée dans plusieurs passages;
(i) Parmi les statuettes que possède M. Rêver , il s'en trouve de parfaitement semblables aux Vénus découvertes par M. Duchevreuil , à Di|fulville ( Manche ) , et dont la société a publié, une description dans son premier volume.
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c^e«l ce qui Ta engàigë k tcnis adresser une notice dans laquelle il réfute Terrenr qui s'était dëjà propagée et qui ne pouvait proyenir que d^une lecture précipitée et irréfléchie des ouvrages de Winckelman.
-^ La ville du Mans Aiait l'une des plus considérables de la Gaule Celtique ; les monuEUeats dont elle renferme les Vestiges sont des preuves incontestables de sofi ancienne splendeur. Avant la révolution j on avait déjà découvert dans cette ville un vaste Amphithéâtre ^ plusieurs Aqueducs et des Thermes antiques , lorsque en creusant pour établir les fondemens du pont royal , en 1809 , on trouva une quantité considérable de poteries et d'ustensiles qui remontent au temps des Romains. M. le colonel Daui>in y membre de la société royale des Antiquaires de France ^ qui dirigeait alors les travaux en qualité dlngénieur en chef des ponts et chaussées ^ recueillit ces objets avec le zèle qu'on devait attendre d'un homme aussi éclairé. Il vous a adressé à ce sujet un mémoire fort important dans lequel on trouve un précis sur l'aficienneté de la ville du Mans , et une description de tout ce qu'on y a découvert d'intéressant. Son ouvrage est accompagné d^un atlas de 64 planches in-folio , oîi la plupart
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de ces antiquités sont figurées de grandeur naturelle. Parmi elles un grand nombre consistent en agrafies y épingles de cuivre , palettes , couteaux ^ clefs de Cuivre I anneaux 9 cIoutc, pinces dépilatoires, haches , lampes sépulcrales, verre de couleur, statuettes etc. ; mais les nombreux débris de poteries méritent surtout Pattention des Antiquaires. Ces fragments d^une belle conservation et chargés de sculptures curieuses , ont été ras* semblés par M. Divniir, au nombre de i ,âoo : sur plusieurs on trouve des noms d^ouvriers.
L'ouvrage de M. DiUDiN est fort intéressant sous tous les rapports , et vous avez regretté bien vivement de ne pouvoir Tinsérer dans vos Mémoires (i).
Plusieurs médailles romaines trouvées aux environs de Mortagne , vous ont été offertes par M. Jules Patu de Saint-Yingxnt } elles 6ont toutes en moyen et en petit bronse.
De son côté , M. Antoine PissT vous a adressé une médaille de Pertinax trouvée aux environs de Gisors. M. Rxyer en possède plusieurs du même empereur , qui ont été recueillies dans la même localité.
(i) Cet ouTrage a été confié à M. de Gaamont qui doit le publier incessamment.
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MOYEN AGE
Il nous reste encore bien des trésors à exploiter dans cette mine féconde da moyen âge , où une émulation si utile a depuis peu d'années poussé tant d'écrivains distingués. Tout est neuf dans le moyen âge , l'Europe adolescente y parait toute entière y comme on l'a dit avec raison^ et aucune étude ne présente un plus vaste champ aux recherches et aux méditations de l'antiquaire.
M. de Geryxlle , de Valognes , s'est particulièrement occupé de cette grande époque :
il vous a adressé cette année deux mémoires fort importants ; le premier sur l'histoire des abbayes du département de la Manche , le second sur les anciens châteaux de l'arrondissement de Goutances.
Si quelque penchant pour les sciences et pour les lettres s'est perpétué dans le moyen âge ; si quelques ouvrages ont échappé à la destructioa générale qui planait sur TEurope , c'est principalement aux ordres religieux qu'on en doit la conservation. Dans chacun de ces établissements il y avait ordinairement une bibliothèque qui renfermait des manuscrits précieux. Un moine qu'oa
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appelait le Scholastiqae , enseignait aux autres , c'était le plus instruit ; lorsqu'il remarquait le germe des talens dans un novice , il s'y attachait davantage ; il renvoyait ensuite dans d'autres couvents du. même ordre oii étaient les scholastiques les plus renommes. Tel fut le mode d'enseignement suivi dans les temps recules et qui exista même en France jusqu'au XIV« siècle , quoique dès le XI® et le XII® siècles , la science pût se répandre avec moins de difficulté, (i)
Les abbayes ont aussi joué un grand rôle dans l'histoire politique du moyen âge ^ c'étaient en même temps des places-fortes et quelquefois des maisons de plaisance pour les Princes.
Afin de donner une idée de l'importance du travail de M. de Gerville , il me suffira de rappeler qu'avant de le terminer , il a parcouru plusieurs fois le département de la Manche , fait dessiner les ruines de toutes les abbayes , compulsé tous les cartulaires , et que , secondé dans ses efforts par M. Auguste le Prévost ,
(i) A cette époque les laïques commencèrent à participer aux 1
coQoaissances des religieux ; il y eut des écoles renommées ; et |
les J^ifs , qui suiTaient la même doctrine que les Arabes , et qui étaient fort nombreux en Espagne et dans le midi de la Fiance , y avaient des écoles célèbres»
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il est parvenu à retrouver li Avrancbes ^ dans un lieu tout <- à -' fait ignore , deux cents manuscrits in-folio de Fonzième et du douzième siècles ^ qui avaient fait partie de la biblio-^ thèque du Mont - St - Michel., Ce précieux recueil a ëtë analysé par M. de Gbrvills et lui a fourni y avec Phisloire de la célèbre abbaye à laquelle ils avaient appartenu , le sujet d^un mémoire particulier qui vous sera adressé ultérieurement* Les autres maisons religieuses dont Thistoire est écrite dans Touvrage qui vous a été lu cette année , sont au nombre de quatorze , dont onze d'hommes et trois de femmes. Uune d'elles remonte au IX^.
siècle ; deux ont eu leur origine dans le XI* ; toutes les autres , excepté deux couvents fondés au XYII« siècle ^ ont été établies durant le XIK
— Les savantes recherches que le même confrère vous a adressées sur les anciens châteaux de Tarrondissement de Goutances font suite à celles que vous avez publiées dans votre premier volume , sur les châteaux des arrondissements de Cherbourg et de Valognes et elles se recomman-' dent par le même mérite. Bans peu d^années ce grand travail sera terminé j et en le réunissant à ceux que vous avez déjà reçus , vous aurez
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une statistique monomentale et historique comptète du département de la Manche , avantage que ne possède encor; aucun département de France.
Votre laborieux confrère , M. Mauêry d'OrviLLB , chevalier de Si Louis à Secz , a envoyé à la société un manoscrit fort étendu sur Thistoire religieuse civile et militaire du département de l'Orne.
— Vous avez senti tout l'intérêt de cet ouvrage qui a été présenté à Tacadémie des inscriptions et belles-letttres en 1 8a i ( i ) ; et vous avez chargé une commission composée de MM. Deshayrs, Gervais^ de Boislambrrt , Roorr et de Gau- MONT , d'en faire un extrait qui sera publié parmi vos mémoires. Ce travail intéressant offre trop de détails pour qu'il soit possible de vous en présenter ici l'analyse.
M. Rrver , dont le nom se rattache à tant de découvertes archéologiques , vient de vous adresser une notice sur une inscription qui existait dans Tantique abbaye de Sàint-Samson - sur - Bille , dont une partie parait être antérieure à l'arrivée des Normands. Malgré quelques altérations dans les lettres de cette ins-
(0 Cette académie a fait un rapport très-fiiTorablc snr l'ouTiage de M. d'OrTilIe.
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cription , le sens en est facile à saisir et indique clairement qu'il s'agit de la réparation d'une voûte, qui , selon toutf apparence eut lieu à la fin du IX® siècle , ou au commencement du X^» Les inscriptions de cette époque sont excessivement rares ; aussi quoique celle de Saint-Samson n'ait que deux lignes , elle vous a paru d'un grand intérêt , et vous en donnerez xxnfac simile dans votre prochain volume. M. Reter vous a aussi entretenus d'un fragment de voussoir sculpte , en terre cuite y découvert dans les ruines de la même abbaye et qu'il regarde comme étant plus ancien que Tinscription.
— MM. ScHWEiGHCfinsERet de Golbery, connus dans toute l'Europe par leurs savants travaux^ont entretenu avec vous une correspondance active dont vous sentez tout le prix. Tous deux vous ont promis des obsecvations inédites sur le stjle des monuments religieux du moyen âge qu'ils ont étudiés avec tant de persévérance dans le JNord-Est de la France.
Vous connaissez tous , Messieurs , le superbe ouvrage que ces deux savants publient sur TAlsace : ce monument , élevé à la gloire de l'une de nos principales provinces , a pleinement répondu aux espérances qu'on en avait conçues ^ et nous
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le proposerons toujours pour modèle à ceux qui s'occuperont de travaux analogues.
— Bien persuade que ce qui parle aux yeux est toujours préférable aux descriptions ^ surtout en fait de topographie , votre secrétaire adjoint, M. de Caumont , s^occupe de dresser des cartes du Calvados dans le moyen âge , sur lesquelles seront indiquées les principales routes , les abh^yes , les châteaux ^ en un mot ^ tout ce qui peut conduire à une connaissance exacte de la statistique religieuse et féodale. Ces cartes seront au nombre de trois y qui se rapporteront à trois époques principales ^ et présenteront le pays tel qu'il était avant Pamvée des Normands , après la conquête de l'Angleterre, et au XV^ siècle ( i ). Il est à désirer que l'on fasse de pareilles cartes pour le reste de la Normandie , afin de faciliter l'étude de son histoire durant le moyen âge.
— Le même vous a communiqué une partie du travail qu'il a entrepris sur l'architecture civile et militaire du moyen âge y principalement en Normandie. Dans ce mémoire il a suivi à peu près la même marche que dans son
(i) L'auteur etpère être aidé dans ce trayail par toas cens de sea confrère* qui seront à même de lui donner des renseigne^ ments ; sans cet espoir il n*eût osé entreprendre une tâche aussi difficile.
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essai sur Tarchitecture religieuse, publié l'an dernier , et base les principes qu'il a posés pour la distinction des différentes époques , sur une étude approfondie des monuments.
Au mois d'avril i8ia5, des ouvriers creusant un puits dans un jardin à Mauves y arrondissement de Mortagne , trouvkent , à vingt - sept pieds de profondeur , un mur qu'ils ne tardèrent pas à percer ; ils aperçureQt alors un longcor-*^ ridor souterrain, dont la direction était à peu près de l'Ouest à l'Est , et dans lequel on remarquait à droite et à gauche des niches carrées pla-r cées irrégulièrement et formant des espèces d'alcoves. M. Jules Patu de Saint- Vincent , qui dans ce moment publie un ouvrage fort intéressant sur les antiquités du Perche et ,de l'anden comté d'Alençon , se transporta sur te lieux et observa le souterrain y dont il vient de vous adresser le plan et la description* Il a joint à ce travail dexa notices historiques ^ Fane sur le bourg d^ Mauves où le souterrain a été Aé^ couvert et qui éuit autrefois une petite ville renfermant deux paroisses et un couvent ; l'au^ttre sur l'ancienne ville deCorbon , qui n'est plus aujourd'hui qu'un village situé tout près de Mauves. Beilême et Mortagne dépendaient de Gorbon au X*^ siècle. On a battu monnaie dans
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celte derrière villa , et M. de Saint-Vincent a cité un grand nombre de preuves irrécusables de son importance à une époque reculée ; on ne connaît pas encore d^une manière précise la date de sa destruetion : il est néanmoins probable qu'elle eut lieu dans la première moitié du XI<^ siècle , et il serait possible que Mauves qui en est si voisin se fut élevé sur ses ruines*
— De «on côté , M. Va^jgeois , de FAîgle , vous a communiqué une dissertation dans laquelle il traite avec beaucoup de soin la question de savoir quelle a été la destination du souterrain de Mauves décrit par M. de Saint^Vincbnt.
Deux opinions se présentaient : la première , que le souterrain avait pu être destiné à la sépulture des habitants d^un couvent voisin ; la seconde qu'il avait été une dépendance de l'ancienne forteresse de Mauves ^ détruite dans le XV« siècle. M. Vaugeois a embrassé cette dernière opinion ^ et il l'a appuyée d'un grand nom* bre d'exemples qui forment un précis fort intéresâ^Qt sur les souterrains des anciens châteauxfort9.
~ M. Lanoe vous a présenté un morceau traduit de l'anglais et intitulé : Observations sur Varchîtecture gothique. On y trouve un abrégé très-instructif de l'histoire de l'architecture pen-
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dant le moyen âge , et une description succincte des différents stjlesqui ont successivement été usités dans les constructions eccle'siasliques. L'auteur a précisé la durée de cette archit^ture à plçin cintre ( l'architecture romane ) si répandue en Europe , et désignée sous le nom de gothique ancien par quelques Antiquaires. Il a aussi fixé l'époque de l'introduction de l'ogive et de ce système si improprement appelé gothique , dont l'élégance et la légèreté sont admirables. On trouve dans cette notice un exposé du système de l'évêque Warburton qui a prétendu , avec beaucoup d'autres Antiquaires , que Tarchitecture à Ogives était née de l'imitation des arbres de nos forêts dont les longues voûtes gothiques ornées de feuillagesireprésentent assez bien les avenues, et les berceaux naturels (i)/ Le mémoire se termine par un exposé des moyens qui furent employés durant le moyen âge , afin d'obtenir des secours pour la construction des vastes édifices religieux qui décorent aujourd'hui l'Europe.
M. RicHOMME vous a lu une notice historique sur la duchesse Sybille , fille de Geoffroy de Conversanne , l'un des seigneurs normands qui possédaient l'Italie au commencement du XII®
(i) On sait que cette idée , séduisante au premier abord , est maintenant rejetée de tous les Antiquaires.
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siècle , et femme de Robert , fils de GuiUaumeJe- Cooquërant.
lies vertus, de celte princesse brillèrent à la cour da duc de Normandie , où elle montra une grande sagesse dans la direction des affaires, au milieu des événements qui troublèrent le règne de son ëpoux* M. Righomme a présenté avec beaucoup d'intérêt les traits principaux de la vie de cette duchesse dont la mémoire doit être chère aux Normands.
— Le même vous a lu une description de l'ancienne forteresse de Gourcj , arrondissement de Falaise, dontles ruines imposantes viennent d'être lilhographiées par M. Charles de Vauquelin de Sacj , auquel vous devez plusieurs autres jolies planches qui enrichiront vos prochains volumes. M. RicHOMME se propose de décrire successivement tous les anciens châteaux de Tarrondissement de Falaise ; plusieurs fois déjà il vous a parlé des églises remarquables qu'il y a trouvées ; et vous possédez de lui une notice sur celle de CxHircy dont un dessin vous a été envoyé par M. Charles de Yauquelin.
— Trois de vos confrères , MM. Galerow y Alphonse se Brêbisson et Jules Desnoters , ont de leur cdté entrepris de publier une sta-
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tistique de Parrondissement de Falaise et voas ont communique Texcellent plan qu^ils en ont con^ eu. Les connaissances très*ëtend|ies de ces col— laborateurs ne laissent aucun doute sur le succès avec lequel ils accompliront leur projet; Dëjà la première livraison de cet ouvrage important a paru : elle contient l'histoire de la ville de Falaise par M. Galeron ; nous croyons être l'interprète de l'opinion générale en proposant ce travail pour modèle à tous ceux qui voudront écrire une histoire locale.
— L'exemple donné par vos confrères a déjà produit d'heureux effets. M. de Formevills vient de réunir à Lisieux des personnes instruites qui recueillent de concert avec lui les matériaux d'une statistique de cet arrondissement. Cette commission vous a déjà donné des renseignements sur plusieurs églises dont une ( l'église de Sainte-Marie-aux - Anglais ) renferme des tom« beaux et des inscriptions gothiques (i).
M. DE Ghennedollé , que la littérature française doit à la Normandie , et MM. Dubourg d'Isignt , Le Normand , Du Ghêne , Ghemin, etc. etc. , ont formé à Vire une pareille commis-
(i) Communication de M. de FormevUle»
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âion dont les travaux ont dëjà produit dHmportaotes découvertes monumentales.
MM. Tabbé de La Rue^deMagneville^Pattit et Simon s^occupent de la statistique dé Tarron-* dissement de Caen , sur laquelle ils possèdent depuis long-temps des matériaux très-prëcieux.
Enfin MM. Lambert y Pluqust et de Cau- MO£<iT pourront un jour publier celle de l'arrondissement de Bayeux*
Ces difiërent^ travaux entrepris par des hommes e'clairës, qui tous font patrtie de votre société, sont évidemment le résultat de Timpulsion que vous avez imprimée partout et des encouriigements que vous n'avez cessé de donner aux recherches locales , aussi bien qu'une autre société fondée en même temps et sur les mêmes bases que la vôtre (i).
— L'un des auteurs de la statistique de Tarrondissement de Falaise , M. Jules DESNOTERS,déjà si honorablement connu par ses excellents mé» moires géologiques sur les terrains tertiaires du Cotentin , et sur la formation oolitique dans le Nord-Ouest de la France , n'est pas moins versé dans la connaissance des antiquités que dans
(i) La société Linnéenne de ITormandie.
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celle de la minéralogie et de la gëologie. Il vous prépare un mémoire sur •la cathédrale de Chartres et sur quelques églises de Paris , qui , malgré Jeur position centrale,n'ont pas encore été étudiées comme elles auraient du l'être. M. Desnoyers vient aussi de dessiner le château de Nogentle*Rotrou , que l'on est sur le point de détruire. Enfin il explore avec zèle l'ancienne province du Perche , et toute cette portion de la Normandie' qui était comprise dans la généralité d'Alençon. Dans ce moment il visite l'Angleterre dont les monuments si bien décrits exciteront toujours vivement la Curiosité des savants , principalement de ceux qui se sont livrés à l'étude des antiquités du moyen âge,
— De leur côté, MM. Antoine Passt de Gisors, et Paul DiBON de Louviers , parcourent l'Ecosse et traverseront ensuite l'Angleterre. Ils vous ont fait espérer une relation de ce voyage archéologique (i).
—Jusqu'ici les monuments du département de l'Eure , explorés avec tant de fruit par M. Auguste Le PRivosT et par M. Revbr , étaient
(i) M. Paul Dibonse propose de dessiner les monaments les plus curieux qu'il rencontrera, et surtout ceux qui sont encore inédits ou peu connus.
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néanmoins ^orés pour la plupart. Vous applaudîtes donc tous , Messieurs , au projet qui fut conçu spontanément par M. Le Prévost et par M. Lambebt de les faire connaître prochainement , et vous fîtes tous vos efforts pour encourager cette noble entreprise..
Le résultat a surpassé votre attente : déjà vous avez vu le riche porte-feuille de M. Lambert et la perfection de ses dessins , et M. Le Prévost est sur le point de vous adresser le savant mémoire auquel ils seront réunis*
Parmi lea monuments du département de TEure , il j en a plusieurs de particulièrement remarquables, qu'il me suf&ra d'indiquer ici d'après vos confrères*
L'ancienne abbaye de Bernay bàtie^ au commencement du XI^ siècle y par Judith , femme de Richard II , duc de Normandie , est d'autant plus intéressante que la date de sa construction est connue, et que le chapiteau d'une des colonnes qui la décorent porte le nom de l'architecte qui
dirigea les travaux : deux choses assez rares dans
les monuments du moyen âge.
L'église de Boisney fournit aussi un échantillon de l'ancienne architecture connue sous le nom de romane. On y voit tme pierre tumu-
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laire gravée au trait , qui représente un capî^ taine d'Evreux , dans le costume guerrier chi XV^ siècle.
La tour de l'église de Fontaine-ia-Sorét est un modèle remarquable du style du Xle siècle.
Le portail occidental de l'église de Cerquigny offre Tun des plus beaux types du commencement duXII^ siècle ou delà fin du XI<^.
Les ruines du célèbre château de Brionne qur semblent encore menacer la contrée qu'elles dominent d'une manière si orgueilleuse , rappellent les nombreux faits-d'armes dont elles furent témoin. •
Inutilement on chercherait l'ancienne abbaye du Bec : le corps carré d'une tour construite dansle XVe siècle , et les bâtiments très-modernes des moines , transformés aujourd'hui en écurie» pour les chevaux du haras ^ sont à peu près tout ce qui reste de cet antique séjour de la science et de la vie contemplative.
Si la ville de Pont-Audemer , Tantique i?reviodurum , présente peu de monuments , on trouve en revanche , à l'extrémité de son arrondissement , vers le Nord , Tabbaye de Saint- Samsoa - sur - Risle aujourd'hui en ruines ^ qui mérite toute l'attention des Antiquaires. Cette
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egtise, siTon^en juge par éâ, construction et par les inscriptions qui en ont été tirées par M. Revek y doit remonter à une époque antérieure à l'arrivée des Normands.
La ville d'Evreuz ofire dans sa cathédrale quelques détails remarquables d'architecture;mais ce qui mérite surtout d'j être examiné, c'est la magnifique châsse de St-*Taurin qui contient ea bas-relief toute l'histoire de ce samt depuis sa naissance jusqu'à sa mort.
On ne peut rien voir de plus intéressant pour l'étude de l'architecture militaire que le château Gaillard des Andelys placé sur la croupe d'une butte escarpée. C'était dans le moyen âge une des places les plus fortes de Fratice.
L'ancienne église collégiale d'Ecouis possède dans la statue de marbre de Jean de Marignj y un objet précieux du XIV® siècle. La mitre et la crosse de cet évéque , aujourd'hui conservées par un estimable habitant du bourg j peuvent aussi donner lieu à quelques remarques sur la forme des anciens ornements pontificaux.
Je ne fais qu'indiquer ici quelques - uns de9 monuments' qui seront décrits et figurés dans le voyage archéologique de MM. Auguste Lb Prévost et Laurert ; mais ce peu de mots suf&t
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pour von£ en faire sentir tout Tiatérât et le mëritev
La ville de Biôuen ^ si riche en architecture
de la renaissance , a troiivë depuis quelques an*nëes de justes appréciateurs des chefs-d'œuvre du siècle de François 1^^^ Parmi eux je dois cibler particulièrement M. Hyacinthe Lamglois , et M. DE La Queraierb dont vous connaisses, rintëressant ouvrage sur les maisons de Rouen. Depuis la publication de ce travail important , M. Juste HouEL , membre de Tacadëmie royale de Rouen , a découvert dans cette ville deux bas-reliefs en bois ^ de la fin du XYP siècle , qui fournissent une nouvelle preuve du talent des sculpteurs Normands. Ce confrère vous a donné rexplication de ces anciennes sculptures qui représentent la fable de Phaëton. U y a joint un dessin que vous avez fait lithographier.
— M. StMON , géomètre en chef du cadastre du Calvados y profite de ses courses fréquentes pour observer les monuments de ce département.
Il vous a ausdi annonce qu'ayant découvert chez M. le maire de Troarn ^ des manuscrits relatifs à Tancienne abbaye du même nom et un plan fort ancien des domaines qui en dépendaient^ il a demandé communication de ces pièces afin de les mettre sous vos yeux.
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— M. Bitouzê-d'Auxmssiïil , géomètre en chef du cadastre da département de la Manche ^ qui publie en ce moment de fort belles caries cau-^ tonnales de ce département , ne met pas moins de zèle que M. Sim^n à la recherche des antiquités monumentales ; il vient de dessiner les ruines de Pancienne église de Carteret ( arrondissement de Coutances ) ^ et il a fait lever le plan d'un camp romain , découvert par M. db Gkrville dans la même commune.
C'est ainsi que chacun concourt , selon sa position j à accélérer les progrès des connaissances historiques , en prenant une part active à vos travaux.
— Vous devez à M. le vicomte Guiton de La YiLLEBERGE uuc noticc historiquc sur la paroisse de Sacey , située à Textrémité méridionale du département de la Manche , et Tune des plus anciennes du diocèse d'Avranches. En logo, Robert de Bodiac ^ moine de l'abbaye de Noirmoutiers près de Tours , fonda à Sacej un prieuré pour trois religieux de l'ordre de St-Benoît. L'église de ce prieuré sert maintenant à la paroisse. Elle est construite dans le système d'architecture vulgairement appelé gothique.
A un quart de lieue , à l'Ouest du bourg de
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Sacey , sur la croupe d'une e'mînence , on voit les ruines de Tancien fort de Charnel que le duc de Normandie , Robert I®^ , fit élever pour tenir en respect les Bretons qui occupaient le fort d'Antrain à une lieue de distance. Il est présumable que , pendant les deméle's qui eurent lieu entre, les rois de France et les ducs de Bretagne et de Normandie , un des capitaines de ce château en reçut Tinféodation ; car quoiqu^il fût inclus dans la paroisse de Sacey , c'^e'tait une vavassorerie mouvante de la couronne.
M. ]>£ La Villebërgë a donne des de'tails très-circonstancie's sur l'histoire des familles qui possédèrent la baronnîe de Sacey et le château de Charnel y et sur les alliances qu'elles ont contrac- Iracte'es.
Il a e'crit de la même manière l'histoire de soixante paroisses du diocèse d'Avranches , et il se propose d'enrichir vos archives de ses manuscrits.
— Il y a environ trente ans que le propriétaire de Tancienne abbaye de Fontenai^ près de Caen, ayant fait défoncer un emplacement situé au milieu du cloître , il trouva , à six pieds de profondeur , sur une étendue de dix pieds carrés , une couche de chaux vive , épaisse de trois pieds et remplie d'ossements humains.
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A huit toises de distance , mais en dehors du cloître , et tout près de IMglise , d^autres travaux mirent à découvert un charnier semblable au précédent. Ces ossements paraissaient entassés sans ordre: on trouva avec eux un anneau (i)', des boucles en cuivre , et quelques os de cheval.
Rien n^annonce que le cimetière de Tabbaye ait été situé dans ce lieu : d^ailleurs les ossements dont il s'agit paraissaient avoir ét^ tous jetés en même temps dans la chaux vive , comme après un combat , quoique Ton ne connaisse aucun .document historique qui parle d'un semblable événement arrivé à Fontenai : ces détails sont eitraits d'une lettre adressée à M. Pattu , votre secrétaire-général , par M. de La Faverie , propriétaire de l'ancienne abbaye de Fontenai ^ le même qui a fait la découverte que je viens de rapporter.
— L'un des hommes les plus savants de France, M. le baron Coquebert de M ontbret , vient de mettre en œuvre les matériaux qu'il avait recueillis sur l'histoire de la ville de Gisors. Il vous destine cet ouvrage que vous publierez dans Tun de vos prochains volumes.
(i) Cet annean fait maiMtenant partie delà collection de M. Lécbaudé.
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— L^istoire du Maine se lie tellement à celte de la Normandie j ces deux provinces sont si voisines, que vous avez toujours eu le désir d'ex— ploiter également leurs .antiquités ; et en cela vous avez été puissamment secondés , au Mans j par MM Daudiit , Allou , Richelet et par M.
deLa Rue, architecte des départements de TOme etdelaSarthe (i).
M. DE Gaumon T ss propose aussi de vous lire prochainement un mémoire sur les églises du ManSj^ d'Alençon et de Seez.
— L'un de vos confrères , M. Deshates de Caen , réunit aux connaissances d'un antiquaire érudit, le style d^un littérateur distingué et le goût d*un artiste édairé. Vous lui devez une dissertation sur le caractère architectonique des édi^ fices religieux. Cette production se distingue par on style élégant , par des principes sévères j et pir des réflexions ingénieuses sur les béantes et les défauts des divers genres d'architecture , appliqués aux monuments religieux.
(i) M. de La Rae rèpan avec bcescoap denKccs la belle ca- Uiêdiale de II ans. On ne peut donner trop d'éloges anx soins qu'il a pris poor ne rien changer an style de l'édifice,et pour restituer nn grand nombre d'ornements dn moyen âge qui araîent été mntUés ; il serait bien à désirer qu'on anssi bon exemple fôt suivi paitont y et qn'il y eftt en France nn grand nonbic d'aichitectt» anssi distingués que M» de La Rue.
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— Le père Michel Germain avait compose sous le nom de Monasticum Gallicanum Phistoire et la description de tous les monastères de Tordre de St-Benoît que la congrégation de St- Maur occupait en France vers la fin du XVII® siècle (i). Cet ouvrage , qui formait trois volumes in-folio et dont on peut voir le titre de'taillé dans la bibliothèque historique de France ( II® édition n<> 1 1 6gg ) parait avoir péri dans l'incendie de la bibliothèque de Saint-Germain-desprès , cil il était déposé.
On a perdu aussi , et probablement dans la même circonstance, les cent cinquante - deux planches de cuivre que la congrégation de St-Maur avait fait graver pour ce monasticon , et qui offraient les vues des maisons décrites dans le texte. Cette dernière perte est d^autant plus douloureuse poar les amis de nos antiquités religieuses et décors du moyen âge^qu'il n'est plus possible d'y 8uppléer,la plus grande partie des monuments représentés ayant été détruits ou pour le moins considérablement altérés. Heureusement la congré-
(i) Ce qae je dis ici sur le Montatieum est tiré textaellement d'uD article de M. Auguste Le PréTOst, inséré dans les archives If ormandes, année i8a4*
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gatioa de St-Maur avait fait tirer quelques exemplaires de ces planches qu'elle avait envoyés à des monastères de son ordre, et dont un irès-petit nombre échappa à la destruction au moment de la révolution. Votre confrère,M, le marquis Lever à Roquefort près dTvetot , possède cette collection dans sa riche bibliothèque , et M. Auguste Le Prévost en donna connaissance en 1824 P^ir «ue note insérée dans le premier volume des Archives Normandes, Cet avertissement a produit l'effet qu'on en devait espérer. M. Hyacinthe Langlois , vient de prendre de ces planches des calques qu'il a eu la bonté de vous communiquer et que vous pourrez faire graver par la suite.
— On a trouvé en JBourgogne , sur les propriétés de M. le marquis de Chastënat , un petit coffret en pierre couvert de sculptures , qui fait aujourd'hui partie de la collection de M* le duc de Blacas. M. Labbey jdr La Roque a fait lilhographier cet objet curieux , et il vous a offert cinq planches qui en reproduisent les détails de grandeur naturelle. Ces planchés ont piqué la curiosité de M. Spencer Smith , qui s'occupe avec beaucoup de succès de l'étude de la littérature orientale , et Tout engagé à composer un
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mémoire très-intëressant dont voici le résume ( i ):
Le cof&et trouvé en Bourgogne a neuf pouces de long , sept de large et quatre et demi de haut à Texteneur ; six pouces de long , quatre de large et trois et demi de hautà Tintérieur.
Sur le couvercle on voit une femme nue dont la tête est couronnée d^une tour crénelée , debout, entourée de trois corps célestes , d^une tête de mort y d'une figure géométrique et d'une inscription arabe.
L'un des côtés du coffret présente un guerrier couvert d'une armure à l'antique , auquel un génie ailé offre une couronne y puis un enfant affourohé sur un crocodile et autres accessoires.
Sur le second côté se voient les apprêts d'un sacrifice.
Un taureau que l'on va immoler , un vase d'où sortent des flammes et deux personnages y remplissent le troisième côté et paraissent être le complément des figures allégoriques du second.
Enfin une figure vêtue d'une longue robe , la
(i) Le résumé qae j^ présente ici est tiré d'une analyse fort bien faite du mémoire de M. Smith , lue à l'académie royale des sciences, arts et belles-lettres de Caen, par M. Hébert , secrétaire de cette académie.
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tête coavertè d'une couronne crénelée ^ une statue obscène qui n'a que la tête et le haut du corps jusques et j compris les parties sexuelles et qui se termine en forme de scabellon ^ un homme accroupi sous une table chargée d'ustensiles , et d'autres personnes faisant des libadons composent la scène sculptée sur le quatrième celé.
Ces différentes figures paraissent se rapporter au culte de la nature personnifiée , et aux cérémonies my thraiques, et il Qst très-probable que le coffret qu'elles décorent était employé à l'usage d'unicuUe religieux, et qu'il a servi à une de ces sectes qui naquirent en Orient dans le moyen âge , et pénétrèrent momentanément en Europe. Ces sectes disparurent en laissant derrière elles les superstitions astrologiques et magiques qui ont duré si long-temps.
L'accusation des Templiers repose en partie sur le culte prétendu d'une idole de Baphomet. Ce fut effectivement à la même époque que parurent ces idées religieuses , mélange grossier dé Paganisme et de Christianisme dont les sectateurs furent désignés sous le nom de Qnostiques. .
M. Smith a pensé que l'inscription arabe gravée sur le couvercle du coffret devait renfermer l'ex-
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plication des sculptures : il a reconnu qu'elle est écrite en caractère Nesky qui succéda au Kouffjr dont l'usage avait commencé à la naissance de rislamisme et s'est perdu avec le califat.
Cette inscription se compose de soixante-dix lettres , non comprises quelques voyelles soùsentendues selon les lois euphoniques de la langue arabe ; elle est formée de mots arabes amal-^ gamés avec des mots grecs et latins. M. Skith est à peu près parvenu à en découvrir le sens.
On sait que le caractère Nesky a commencé d'être employé vers le milieu du Vin® siècle ; mais comme il est encore usité , il ne peut guère servir à reconnaître Page du monument dont il s'agit ; il règne aussi une grande incertitude sur l'époque de l'arrivée de ce dernier en France j il a pu y être introduit par suite des relations qui existaient entre les Arabes et les Grecs , ou par les Sarrasins d'Espagne^ ou enfin par les Croisés , ce qui parait plus probable.
M. le duc DE Blacas possède une autre cassette à-peu-près semblable à la précédente ^ et trouvée en Toscane ; il a eu la bonté d'en offrir un dessin à M. Spencer-Smith , qui s'est procuré plusieurs autres* objets du moyen âge , évidemment analogues à un culte secret, et qui doit vous lire incessamment à ce sujet un nouveau me'moire. G
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— M. Lambert de Bajeux , ne connaissant pas le travail de M. Spencer-Smith , vous a fait parvenir de son côté quelques idées sommaires sur le coffret trouvé en Bourgogne , et une explication très-ingénieuse des sculptures qui le recouvrent. Il croit y reconnaître la représentation de différentes cérémonies relatives au culte de Cjbèle ou de la nature personnifiée , et à celui de Bacchus et du dieu Pan. Au surplus j votre confrère n'a prétendu vous faire qu'une simple communication , persuadé que Tintelligence de rinscription arabe gravée sur le couvercle de cette cassette , doit jetter un grand jour sur le reste ^ et qu'elle renferme peut-être le mot de Pénigme.
On s'est peu occupé jusqu'à présent de
soumettre à un examen sévère les récits de nos premiers historiens , et de discuter les points cil ils se trouvent en contradiction j soit entre eux ^ soit avec ceux des pays voisins , soit avec des actes authentiques j ou même les simples règles de la raison. Convaincu depuis long-temps de la nécessité de faire franchement la part du feu dans les souvenirs de notre patrie , avant de les propager au sein de la génération éclairée qui nous entoure , votre savant directeur, M. Auguste Le Prévost a reconnu qu'il restait
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encore beaucoup de retranchements de ce genre à opérer y même après les travaux récents de MM. Depping, Capefigue et Thierry, pour purger nos annalles de tout ce qu'elles contiennent de faits suspects, ou mémetout-à-*fait controuvés. C'est ce qui Ta engagea vous soumettre, sous le titre de notes pour servir à l'histoire de Normandie , les résultais de ses recherches sur ce qui doit définitivement être admis dans cette histoire ou en être rejette. Des circonstances ne lui ayant pas permis de terminer cet examen , il n'a pu encore vous entretenir que de ce qui concerne les premiers ravages des hommes du Nord sur nos côtes ; mais déjà il en est sorti ce fait inattendu que Hasting et son royal élève Bier Côte de Fer , loin d'avoir été les principaux dévastateurs de notre territoire, n'y ont probablement jamais mis le pied , et que l'existence du second n'est même rien moins que constatée» M. Le Prévost , désirant réunir dans un seul mémoire tout ce qui concerne les invasions antérieures à l'établissement fixe des Normands en France , vous a prié de différer jusqu'à Tannée prochaine , la publication des notes qu'il vous a déjà soumises, et vous avez accédé à son désir.
— M. Labbct de Laroque vous a communi-
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qaë an mémoire historique ^ divise en six chapitres (i).
Le premier concerne la défaite des Anglais à la Broussinière en i4d5. A cette époque désastreuse , Charles Vil n^avait plus en Normandie que la forteresse du Mont Saint-Michel. Jean de Harcourt^ comte d^Aumale , était à Tours, occupé à rassembler des gens .de guerre , pour une entreprise qu'il méditait sur la Normandie ^ lorsque Ambroise de Loré, commandant du château de Sainte-Suzanne ^ au Maine j lui donna avis que Jean de la Poole, frère du comte de Sufiblk , après avoir parcouru le Maine et TAnjou avec deux mille cinq cents Anglais , retournait en Normandie chargé de butin . A cette nouvelle , d^Aumale courut à Laval et y manda ses gens : le lendemain dimanche , il était à six heures du matin à la Broussinière^ village par où les Anglais devaient passer. Vers huit heures , on aperçut ces derniers ; ils marchaient à pied en belle ordonnance , mais sans voir dMumale , parce que la cavalerie qui formait Tavant-garde française , se repliait sur les
(i) D'après Tasage reça , je donne dans ce rapport ane aoaljse plos détaillée des mémoires qui ne doivent pas être imprimés , qae de ceux que la Société se propose de publier.
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troupes elles dérobait ainsi à la vue. Lorsqu'ils aperçurent enfin ce gënëral , ils plantèrent des pieux qui arrêtèrent' nos cavaliers ; mais ceux-ci chargèrent par Pautre côtd où la même défense n^existait pas , et les Anglais furent complètement défaits/Quatorze ou quinze cents restèrent sur la place et deux ou trois cents furent tués dans la poursuite. Jean de la Poole , Clifton , Aubourg et plusieurs autres restèrent prisonniers.
Le deuxième chapitre de ce mémoire contient la relation du siège du Mont Saint-Michel en i423 et i4d4 ^ et une notice sur d'autres entreprises qui furent tentées sur cette forteresse par les Anglais au XV* siècle , et par les Huguenots au XVI«.
A peine d^Aumale était-il retiré en Tourraine dans son gouvernement , que les Anglais assiégèrent le Mont Saint-Michel par terre et par mer^ vers la fin d'octobre i423.
Ss avaient sur mer un grand nombre de gros navires bien armés ; et , par terre , leurs bâ'stilles environnaient la place qui^ se trouvait dans le plus grand danger et ne pouvait être ravitaillée.
Après plusieurs attaques rendues inutiles par le courage des gentils-hommes Normands qui
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défendaient cette forteresse , les Anglais avalent converti le siège en blocus , et auraient infailliblement vaincu par la famine ^ si Guillaume de Montfort , évêque de Saint -Mâlo, n'eût détermine plusieurs seigneurs Bretons à combattre la flotte anglaise. Tout ce qu'il y avait de vaisseaux à Saint -Mâlo fut arme, et le commandement confié à Château-Briant, sieur de Beaufort. Après une longue résistance ^ les Anglais furent forcés d'abandonner le siège ^ et perdirent un grand nombre de leurs vaisseaux. Les troupes de terre voyant la flotte dispersée ^ se retirèrent aussi. Cette action mémorable eut lieu vers la fin de mars , ou au commencement d'avril i424*
Les Anglais , maîtres de toute la Normandie , reparurent bientôt devant le Mont Saint-Michel , et établirent une bastille à Ardevon qui n'en est éloigné que d'une lieue. Mais après plusieurs combats , leur bastille fut démolie et le siège abandonné. Il paraît qu'une autre tentative eut lieu sur cette place en 14^7 ; elle n'eut pas de résultat plus avantageux pour les assiégeants.
Au XVI« siècle , les protestants entreprirefat aussi sans succès de s'en emparer en i553 , 1577 j, 1589, 1591 , 1695 et i5c)6
Dans les autres chapitres de sou mémoire ,
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M. PE Laroque a donné la liste des genlil»hommes Normands qui défendirent le Mont Saint-Michel contre les Anglais en i425 et 14^4} et des détails sur leurs familles.
Enfin , les autres chapitres sont consacrés à relever quelques erreurs commises par Thistorien Villaret , au sujet des événements rapportés dans ce mémoire.
*- Vous avez reçu de M. Pluquet de Bayeuxj une première notice sur la vie et les ouvrages de quelques auteurs Normands peu connus. Ce travail biographique sera d^un grand intérêt pour ^histoire littéraire de la Normandie , lors-qu'il sera terminé. Vous n^ignorez pas, Messieurs, que votre confrère s'est livré depuis fort longtemps à rétude de nos poètes Normands du* moyen âge , et qu^ayant consacré particulièrement ses veilles à la recherche des ouvrages de Robert- Wace , le roman de Rou est enfin sur le point d^être publié j c^est un service pour lequel tous les savants doivent de la. reconnais-^ sance a M. Pluquet (i).
{i) M. Frère y libraire éditeur à Rouen, et membre de la Société des Antiquaires , n'a rien négligé pour la perfection typographique de cet ouvrage, que M.Auguste Le Préfost a eorichi de notes trës-iavantes.
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— M. C. A. Deshates qui a recueilli avec zèle tout ce qui se rattachait à Phistoîre de Tabbaje de Jumièges^ fondée en 654 j i^ tardersi pas à faire jouir le public du fruit de ses travaux. Vous lui devez une notice sur Simon Dubosc , Pun des abbës les plus célèbres de cette antique Abbaye.
Simon Dubosc naquit à Rouen dans le XlVe^ ^siècle ; il était fils de Mathieu Dubosc , seigneur de Bretteville , et de Guillemette de Vauricher ; il comptait pamii ses ancêtres j Martin , seigneur de Tendes et de la Chapelle j lieutenant des eaux et forêts de Normandie, lun des quarante otages envoyés en Angleterre par le roi Jean en i36o , Antoine mort au siège de Jérusalem en 1099 , et le sieur Dubosc qui suivit Guillaume le Bâtard à la covquéte de PAngleterre en 1066.
L'abbé Dnbosc avait fait profession à Tabbaye
. de Saint-Ouen , d'oii il fut envoyé à Paris y pour étudier le droit canon.La supériorité de ses talents lui fit bientôt obtenir une chaire de Théologie, et il fut nommé abbé de Jumièges en 1591. Il
^ne venait dans ce monastère que pendant les vacances; mais il en enrichit la bibliothèque d'un grand nombre de manuscrits précieux. Pendant le séjour que le duc de Lancastre fit en France ^
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pour y traiter de la paix comme ambassadeur , Dubosc obtint pour son abbaye , de rentrer en possession du prieuré de Helling qu^elle avait perdu.
Cet abbe' jouissait d'une si grande considération , qu'il fut envoyé par Charles VI , en ambassade , pour engager les antipapes , Grégoire Xn ( qui venait de succéder à Innocent Vn ) , et Benoit XIII , à renoncer au Pontificat. L'entrevue avec Benoît XIII eut lieu à Marseille ; de là les ambassadeurs allèrent à Rome^ où ils ne purent rien obtenir de Grégoire (i).
L'abbé Simon a beaucoup écrit sur ce schisme^ et ses notes ont été publiées par D. Mar tenue , dans le second volume de son Thésaurus nos>us anecdotorum. Alexandre V , en reconnaissance des services qu'il avait rendus à l'église dans cette circonstance , et du zèle qu'il avait montré pour le faire élire ^ accorda plusieurs privilèges aux religieux de Jumièges.
L'abbé Dubosc excita toujours l'émulation
(i) On sait qoe lei deu compétiteurs can vinrent de se rendre à Savone , mais que Benoit seul s'y trouva ; les ambassadeurs revinrent k Paris convaincus que les deux contendants étaient d'accord pour se jouer des princes chrétiens. Néanmoins les deux prétendus papes , pour faire cesser l'agitation qu'ils avaient excitée dans t«ute la chrétienté , finirent par convoquer un concile qui se tint à Pi se et où Alexandre Y fut proclamé.
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de ses religieux qui cultivaient alors les scie&ces et les arts avec beaucoup de zèle et de succès. Il mourut à Paris , le i4 septembre i4iB.
Les moines de Jumièges lui eVigèrent , dans la chapelle de la Vierge , un tombeau place sous un dais gothique entre deux arcades , et qui s'élevait à quatre pieds au-dessus du pavé. L'abbe' y était représenté couché ; les mains et la tête mitrée de sa statue , étaient de marbre blanc , le reste était en pierre.
M. Des HATES a retrouvé les mains et la tête de cette statue } ce dernier morceau est d'une très-belle expression et un peu plus grand que nature. Les mains sont gantées , le doigt majeur de chacune d'elles est orné d'un anneau. Ces objets sont maintenant dans la collection deM.Hjacinthe Langlois.
L'abbaye de Jumièges était très-riche en monuments de ce genre. M. Dësuates a eu le bonheur d'en rassembler un assez grand nombre qui avaient été dispersés et mutilés pendant la révolution.
M. Auguste Le Prévost a aijssi découvert le lieu oit l'on avait transporté la table de marbre qui recouvrait le cénotaphe d'Agnès
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Sorel ^ Jumièges , et M. H. Langlois a trouvé récemment la tête d'une des statues des prétendus enfants de Clovis II , dits les énervés ; il a publié à ce sujet un savant mémoire que vous connaissez tous , et dans lequel il a épuisé tout ce que Pon pouvait dire sur cette matière.
— Les liens se resserrent de plus en plus entre les savants dont les travaux concourent à la conservation des monuments et à favoriser les progrès des sciences historiques. Vos relations avec la Société royale des Antiquaires de France, sont devenues plus fréquentes ^ grâce au zèle que M. le baron de La Doucette a mis à vous tenir au courant des travaux de cette célèbre académie. Vos correspondances se sont aussi multipliées sur tous les points de la France.
Le nombre de vos membres s'est considérablement accru depuis votre dernière séance publique , et vous ne pouvez trop vous applaudir des excellentes acquisitions que vous avez faites cette année.
Votre bibliothèque s'est enrichie d'un grand nombre de mémoires imprimés et d'ouvrages intéressants. Vous vous ferez un devoir de publier dans votre prochain volume, les noms
XCn K APPORT
des personnes auxquelles vous en devez Thoin* mage (i).
Le muséum des antiquités de la Normandie ^ dont la disposition inte'rieure vient d'être terminée, sous la surveillahce de MM. Deshayes , BoGER et DE Gaumont (a), renferme plusieurs nouveaux objets , dont vous ferez également connaître les donateurs ; parmi ceux-ci ^ je dois principalement citer M. Rêver duquel vous avez reçu un grand nombre d^antiquités trouvées au vieil Évreux et dans plusieurs autres lieux de la Haute Normandie ; M. de Beaugoudret de Granville , qui vient de vous adresser des figurines Egyptiennes et des échantillons de porphyre pris dans les ruines de Carthage ; enfin M. Lair j qui vous a généreusement ofiert deux blocs de pierre ornés de rosaces, découverts à Vieux. Vous savez, Messieurs, combien de services M. Lair a rendus aux sciences depuis vingt-cinq ans (3), combien de
(i) D'après l'usage établi , les ooTnges manuscrite adressés à la . Société , sont seuls analisés dans le rapport annuel sur les travaux.
(3) C'est principalement M. Deshayes qui a dirigé les travaux.
(à) M. Lair est depuis plus de vingt ans secrétaire de la Société d'agr iculture de Gaen , dont les publications sont connues et trés-estimées. M. Lair , l'ame de cette Société , a toujours encouragé les travaux scientifiques d'un autre genre , avec un zèle qui lui mérite la reconnaissance de ses concitoyens , et particulièrement celle de la Société des Antiquaires de Normandie.
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trhoses précieuses il a sauvées de la destruction , en formant chez lui un musée qui n^est pas une des curiosités les moins remarquables de la ville de Gaen.
Tel est le bon esprit qui règne parmi vous , que chacun cherche à se rendre utile par tous les moyens qui sont en son pouvoir. Vous devez trois jolies lithographies au crayon habile de M. Charles de Vauquelin ; MM. Lambert et DE Caumont vous en ont aussi fourni plusieurs; la plupart des autres planches qui paraîtront dans vos prochains volumes ^ ont été lithographiées avec beaucoup de soin par M. C. L. Maufras , bachelier ès-lettres , votre premier dessinateur ; quelques unes aussi l'ont été par M. Lemvre de Saint-Lô , M. Dulomboy de Falaise , et par M. Nourichel qui , aujourd'hui habite
Paris (i).
Si vos travaux se poursuivait avec une activité qui fait naître les plus grandes espérances , vous en êtes principalement redevables au bon exemple qui a été donné dès l'origine de vos
(0 Je regrette bien ^e quelques unei de nos planches de cette année soient encore fort médiocres ; néanmoins elles sont en général meUlenrcs que cellesjde l'année dernière , et je Tiens de prendre des mesures pour qu'à l'a tenir elles aient toute la correction désirable.
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réunions , par les hommes les plas laborieux de la compagnie (i), et aux encouragements que vous n'avez cessé de recevoir de l'administration.
En effet , quoi, de plus propre à fortifier votre zèle , Messieurs , que de voir la Société' présidée par M. le comte de Montlivault , dont les profondes lumières vous sont si bien connues , et qu'une glorieuse carrière administrative place parmi les magistrats les plus distingués de la France entière 1 Quoi de plus propre à vous encourager que de voir avec quel empressement MM. les Préfets de la Seine-Inférieure, de l'Eure, de l'Orne et de la Manche , ont applaudi à vos efforts ^ et les ont favorisés ! Vous ne pouvez trop vous féliciter , Messieurs , des marques de bienveillance que vous avez reçues de tous ces magistrats dont les connaissances égalent les talents administratifs.
Pourrai-je oublier de vous parler des travaux de votre savant directeur , qui con-
(i) M. de Magneville, qui a si bien mérité de tons les établissements scientifiques de la ville de Caen , et qui^ pendant deux ans a présidé la Société , est un de ceux auquel nous devons avoir le plus de reconnaissance pour le talent, avec lequel il a rempli cette haute fonction^ et pour PexceUen te direction qu'il a su donner à nos travaux dès leur origine*
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sacre si gënëreusement son temps et sa fortune aux progrès de la science , et qu^un voyage scientifique e'Ioigne de nous momentanément ? Le grand nombre de mémoires inteVessants que vous avez reçus , et l'esprit de perse'vérance dont chacun de vous est anime , montrent quelle heureuse influence l'exemple de M. Auguste Le Prévost a exercée sur tous les membres de la Soeiëté ; sa' vaste érudition , son ardeur pour le travail , sa modestie toujours compagne des vrais talents , Ini ont mérité l'estime et Tamitié des savants les plus distingués de l'Europe , et la Société ne pouvait choisir parmi ses membres , personne qui fût plus digne de remplir les fonctions dont elle l'a honoré.
Le voyage entrepris par M. Le Prévost , a pour but de visiter les monuments du midi de la France , principalement les monuments du moyen âge qui ont été si peu étudiés , qu'ils sont encore presque tous inconnus. Votre confrère va recueillir une riche moisson d'observations , qui ne manqueront pas d'ajouter beaucoup à l'honorable réputation ' que vos premiers travaux vous ont acquise.
Vous avez tous lu avec le plus grand plaisir , Messieurs , la circulaire que M. Le Prévost vient de vous adresser. Vous en avez déjà
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ëprouvë les heureux résaltats. Grâce à cet utile et savant discours , rorganisation de votre Société entièrement différente de celle des autres Académies, est g^éralement comprise, et tous les membres de la Société, bien pénétrés de l'objet de vos recherches et des différentes branches d'e'tudes auxquelles ils peuvent se livrer ^ concourent maintenant à vos travaux avec tout le zèle et Punanimité désirables»
Voilà, Messieurs, le compte que j'avais à vous rendre cette année : quoique vos premiers succès doivent vous remplir de la plus douce satisfaction , je puis vous annoncer avec certitude que bientôt la Société des Antiquaires de Normandie acquerra de plus grands titres encore à la reconnaissance et a Testime des savants , et qu'elle pourra rivaliser avec les plus célèbres académies de l'Europe. J'en trouverais facilement la preuve dans les nombreux et importants mémoires qui vous sont annoncés de toutes parts , mais je m'arrête , de peur d'anticiper sur le rapport de l'année prochaine.
BIOGRAPHIE
Chaque année la mort vient frapper quelqu'un de vos confrères , et j'ai à vous rappeler au-
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jourd'hui la perte que vous avez faite dans la personne de M. Sivard de Bbaulibu , membre titulaire de la Société'.
M. SiVARD était issu d'une famille honorée et riche , du département de la* Manche ; avant la révolution , son père était lieutenant-général du baillage de Yalo^es ^ et secrétaire du Roi. Rien ne fut épargné pour l'éducation du jeune Sivard, qui avait completlement répondu aux soins de son père et terminé ses ^des avec distinction , lorsque la tourmente révdutioimaire vint afliiger sa famille. En 1793 > son père fut empri* senne, et il 'srandt iafai(liidiement péri , sans l'événement du 9 thermidor , qui sauva tant de victimes innocentes. M «Sivard éprouva lui-même de longues persécntioiiS) mais après que l'ordre se futrétabli, quoique fort jeune encore, il était déjà assez connu «t estimé dans son pays , pour être élu député au corps législatif. Il justi&a le choix de ses concitoyens et montra qu'il était apte à remplir les fonctions administratives les plus importantes : aussi fut-il nommé Préfet du Léman en 1800; mais la place d'administrateur général des monnaies lui ayant été ofierte dans le même temps, il la préféra à cause du séjour de Paris qui lui donnait plus de moyens de cultiver les sciences et de faire instruire .ses enfants.
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Ce fut à remplir scrupuleusement les devoirs de cette place , que M. Sivaro borna son amt)ition : il Ta occupée avec dloge jusqu'à sa mort.
Après la restauration, les habitants du département de la Manche le nommèrent deiuc fois député.
M. SivARD ne cessa jamais, de cultiver les sciences qu'il aimait , et de suivre leurs progrès gvec attention. Les études, historiques surtout eurent poiur lui beaucoup d'attrait. Il s'est tou-« jours occupé du numismatique , et il possédait une des plus riches et des plus rares collections de médailles que l'on puisse recueillir. Ses con-» naissaoces en archéologie lui méritèrent le titre de Qiembre titulaire de la Société, qu'il reçut dès la création de cette compagnie , et vous regrette?; tous , Messieurs , que ce confrère ait joui si peu de temps d'une distinction à laquellQ il atts^chait le plus b^ut prix.
MONUMENT VOISIN DE LA VILLE DE DIEPPE
n'APlis Sà. FO8ITI05 » SON MODB OB DÉrilCSB IT LU FOUILLIS QC'oif
Y ▲ rBATlQOilS.
( Lu il la séance du a juin i8a6, )
A Messieurs les Membres de la Société des Antiquaires de Normandie.
Messieurs et HONORis CoifFRàRss^
V £ me propose d'examiner , pour la seconde fois , à quel siècle , à quel peuple on peut attribuer une vaste enceinte retranchëe , qui malgré les ravages du temps et les changements que la main des hommes imprime au sol , subsiste^ non loin de la ville de Dieppe,
Ce fut à la Société libre d'Emulation de Rouen que j'adressai mes premières observations sur
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ce monument : des recherches postérieures ayant augmenté les renseignements que je possédais alors , je pourrai donner aujourd'hui quelques nouveaux fippuis a mon opinion.
Connaissant toutes les difficultés que présentent les explorations que j 'ai entreprises , je ne me suis point lassé de faire des recherches ; j'ai , autant que possible , étudié le terrein ; j'ai remué à différentes places le sol de l'enceinte , afin d'y interroger les débris qu'il renferme j chaque ^our j'ai recueilli quelques-uns de ces débris , persuadé que s'ils étaient isolément insignifiants , ils pourraient , par la suite , me fournir un enchaînement de données qui me permettraient d'éclaircir l'histoire de ces ruines.
Le monument sur lequel j'ai le désir d'appeler votre attention , a porté le nom de cité de Limes J comme on peut le voir par d'anciens titres ; c'est même encore le nom qui lui est donné daùs la carte particulière du diocèse de Rouen , dressée sur les lieux , par M. Frémont de Dieppe , sous les yeux et par les ordres de Jacques-Nicolas Colbert , archevêque de Rouen. Les habitants du pays donnent aussi à la cité de Limes le nom de Câtel ; mais elle est surtout connue sous le nom de camp de César.
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£st-*ce donc ua camp romain que la cité de Limes ?
Je sais que plusieurs antiquaires ont nié que ce fût un ouvrage des Romains ; mais cinnme il n^est pas venu à ma connaissance que cette opinion ait été «ppuyëe d'aucune comparaison entre les camps romains et rétablissement dont je parle , j'essaierai cette comparaison.
Le camp de César ou cité de Limes, car je me servirai indistinctement de ces deux noms 9 est à une grande demi-lieue nord-est de la ville de Dieppe j sur une falaise élevée de 67 mètres environ au-dessus du niveau moyen des marées ( l ) ; la forme du terrain a déterminé celle de rétablissement ; s'il fallait en donner une idée générale , on pourrait dire que l'enceinte de la cité de Limes , en faisant abstraction des courbes , est un quadrilatère tra!pézoïde ; mais peut-être serak-on plus exact en la représentant par la moitié d'un arc tendu y non pas d'un arc en demi-cercle , mais de l'arc scythique qui était replié dans son milieu ;
(t) Je dois ces kantenrs barométriques à l'extrême obligeance, de M. Nbll db BaÉAuTri , connu par son savoir dans les sciences physiques , et membre de notre société ; il me les a données d'une manière plus précise ; mais les indications approximatives ^ue j'omploie , suffiront pour l'objet 4e ce mémoire.
une aile dëployëe rendrait encore assez bien la forme que je cherche à de'crire ; du moins y tel est à-peu*près Taspect actuel de la cite de Limes ; car le côte' qui borde la mer et qui ferait la corde de Parc , étant expose à des causés de destruction dont je vais parler , on ne saurait affirmer quelle a été dans cette partie la forme primitive j et l'on ne peut que faire des conjectures sur Tensemble du monument tel qu^il a jadis existe.
L'enceinte offre une surface d'environ 55 hectares ; elle comprend une gorge assez profonde vers laquelle s'incline une partie du sol dé la cite de Limes j qui se trouve ainsi partagée en deux portions , dont l'une plus élevée , forme à-peu-près le tiers de Tensemble. Cette gorge se dirige par une pente fort-douce vers la mer. Elle a pu ^ dans des temps reculés ^ descendre jusques sur la grève , mais aujourd'hui elle est terminée par une coupe abrupte de 29 mètres.
On peut affirmer que^ cité de Limes a perdu de son étendue : les flots qui sapent le pied de la falaise , les hivers qui la crevassent , tendent sans cesse à produire une diminution de terrain plus ou moins considérable, selon le plus ou le moins de violence de ces deux causes.
J'ai déjà fait ei^endre que la nature était en-
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ivée pour beaucoup dans les moyens de défense du camp de Cësar ; mais le travail des hommes s^ montre aussi d'une manière étonnante. D'un côte le rempart suit la crête d'un vallon assez profond pour être à son ouverture de niveau avec la mer. Ce vallon entoure et défend la cité de Limes dans une étendue de plus d'un quart de lieue j la pente qui est au-dessous du rempart est très-roide ; elle l'est moins cependant dans le voisinage de la mer. Là le rempart a vingtquatre pieds au - dessus du sol de l'enceinte , trente-neuf pieds pris du fond du fossé extérieur (i) ; ce fossé a maintenant trois à cinq pieds de profondeur , quinze de largeur au fond, vingt-sept au sommet (j2). A cette place encore on trouve à neuf toises du fossé extérieur une levée de terre qu'on pourrait prendre pour une première ligne de défense ; mais dans ce cas , ou aurait lieu d^étre étonné de rencontrer une double enceinte sur un côté d'accès si difficile ^
(i) Je dis citérienr , car tar plusienrs points on trouye un large fossé intérieur, et même partout on remarque de ce côté une dépression du sol.. Je parlerai plus loin de grandes fosses coniques qui , dans certaines parties , existent à des distances presque égales an pied du rempart et à l'intérieur.
(s) La différence qui existe de vingt-quatre pieds à trente-neuf provient de l'inclinaison du terrain.
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taadis qae sur le front le plas accessible dont je vais parler tout^à-rheare ^ on ne voit rien de semblable ^ et que sur ce^ front on paraît nVoir connu diantre moyen d'opposer une plus grande défense que d'ajouter à la hauteur du rempart (i). Sur le reste de la pente le terrain parait échelonné en longs rayons qui ne ressemblent pas à ces grandes marches naturelles que Ton remarque sur les côtes voisines. Je continue à suivre le pied du rempart , et bientôt il parait ne plus avoir besoin du fossé extérieur , tant la pente est escarpée ; cependant , d'après quelques indices , je ne serais pas éloigné de croire qu'il y en eut un jadis , à la vérité faiblement tracé. Partout ici le rempart ofire une pente ou talus de cinquante-quatre pieds , terme moyen ; de l'autre côté on trouve un fossé trèslarge et très«>profond , et le sol de l'enceinte étant de niveau avec le sommet du rempart / on a comme un second rempart devant soi. Cette disposition règne ainsi , sauf quelques exceptions , jusqu'au point où le vallon cesse de protéger le camp de César ; alors on arrive sur
le front où l'enceinte est plus accessible y car
(i) Je ne me prononcerai pas aujourd'hui sur la destination de cette levée de terre que d'autres explorations me mettront peutêtre à même d'expliquer plus tard».
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elle est sur le terre-plein de la montagne. Là se trouve une ligne à-peu-près directe tracée du sud au nord , de trois cents toises de longueur; cette ligne est défendue par un rempart dont la hauteur , au-dessus du sol de Tenceinte , est de trente-siz pieds , et de quarante-cinq prise du fond du fossé extérieur. Je me suis servi jusqu'ici des hauteurs moyennes , car dans une certaine étendue , le rempart qui s'élève sur le terre-plein présente une pente ou talus de soixahtc pieds du fond de ce fossé qui a quinze pieds de largeur au fond , trente-six , terme ipoyen , à son plus grand écartement , et dont la profondeur varie beaucoup^ puisqu'elle va de trois pieds à dix-huit.
Après avoir vu les parties bordées par le vallon et celle qui est sur le terre-plein ,. il nous reste à décrire le côté qui s'étend le long de la mer. Ici , dans l'état actuel , la défense naturelle est la seule j elle est formée par la coupure à pic de la falaise qui forme un précipice de soixante-sept mètres dans sa plus grande hauteur , de vingt-neuf mètres dans la partie la moins élevée (i).
(i)L6s habitants du pays ne désignent pas antrcment les remparts dn monument que par le mot de mur : ils disent le grand mur , le petit mur , suirant qu'ils veulent désigner le rempart le plus ou le moins éleré.
Aujourd'hui la cité de Limes^ a cinq entrées : une au Nord- Est, peu facile , qu'on m'a dit avoir été' pratiquée pour le service des signante de la côte j une autre à l'Est , d'une grande largeur et accompagnée à droite et à gauche , en dedans, d'une rentrée du rempart forjnant comme deux rampes qui descendent par une pente assez douce du haut du rempart jusqu'au niveau du sol de Tenceinte : cette porte paraît être dirigée vers la gorge. Une autre entrée est au Sud-Est , une autre au Sud, une autre enfin au Sud-Ouest. Celles de l'Est , du Sud et du Sud-Ouest sont d'un grand usage pour les habitants des villages voisins dans leurs relations avec la ville de Dieppe. L'entrée du Sud a servi, ainsi que celle de TEst , ae passage à une ancienne route de Dieppe à Eu ; on arrive à celle - là par un chemin profondément creusé dans la craie dont est formée la montagne sur laquelle la cité de Limes est assise. Une entrée seulement , celle du Sud-Ouest , pourrait avoir conservé quelques traces d'ouvrages extérieurs ; c'est à partir de cette entrée , jusqu'au bord de la côte, que règne la levée de terre extérieure dont j'ai parlé. Je pense que ce qui ressemble à deux petits remparts qu'on voit extérieurement et plus bas que l'entrée du Sud-Est ^ n'est autre chose que ce qui
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est demeure du bord du fossé ; toutefois cette entrée est très - forte par sa position es* carpëe. En face , dans le bas du vallon de Povs , on remarque des mouvements et des coupures de terrain qui ne sont peut-être pas entièrement naturels. A deux des extrémités de la -cité de Limes , à l'entrée Sud-Ouest et tout près de rentrée Est^se trouvent,àrintérieur|deux dépressions remarquables du sol qui pourraient faire supposer Texistence ancienne de deux grandes mares. Aucune source ne paraît sur le camp de César y et rien n'annonce qn'ua ruisseau ait coulé jadis dans la gorge , comme quelques personnes l'ont supposé.
Pai essayé dans celte description de faire cou" naitre la cité de Limes : comparons-la maintenant aux camps romafos.
L'antiquité nous a laissé plusieurs ouvrages où Ton peut trouver des renseignements sur la castramétation des Romains ; mais comme il n'entre pas dans mon sujet de faire un traité sur cette matière j et que je ne veux établir mon parallèle que sur des caractères frappants j je me contenterai de recourir aux écrits de Pol jbe y de Jules César, de Flavius Josephe , d'Hygin, et de Végèce.
Polybe dit que le camp est un carré équila-
téral ou oblong y selon le nombre des logions : le Prétoire doit être dans un lieu élevé d'où l'on puisse apercevoir tout le camp et qui soit favorable pour transmettre les ordres. Dès qu^on a résolu de camper , le yexille est fixe à la place que doit occuper le prétoire et règle la distance et la direction des lignes qui formeront le camp. Cette disposition , Tordonnance sévère de Pinteneur du camp décrit par Polybe ne peuvent être applicables à toute l'étendue du camp de César ; la gorge qui le traverse profondément ne permet aucune comparaison ; quel que soit le lieu oii Ton veuille bien supposer qu'on eût pu planter le vexille , cette gorge détruit Tunité du camp. Poljbe décrit la forme , la diposition du camp , mais ne parle pas des moyens de défense , de la hauteur du vallOm , de la profondeur du fossé , en un mot de tout ce qu'on opposait à l'ennemi. Jules César qui conimandait au temps où l'ancienne discipline était encore en vigueur , nous donnera dans ses Com« mentaires , que je consulte ici de préférence , de nombreux détails sur la hauteur , la forme des remparts et des fossés. Je ne citerai ici qu'un passage qui devient concluant, si je ne me trompe. César voulant feindre la crainte devant les Bellovaces , établit un camp dont la description va
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nous faire connaître les travaux d'un camp romain très-fortifië. Le gënëral ordonne: « Que
<< le camp soit défendu par un vallum de douze
« pieds , et qu'à cause de sa hautôur le parapet
« soit garni de créneaux; qa'on creuse un double
« fosse de quinze pieds dont les côtés soient
€ tailles à pic ; qu'on ëlève de nombreuses tours
« dont la hauteur soit de trois ëtages ; qu'on
« les joign^ar des ponts couverts dont le front
ce soit défendu par un mantelet d'osier , afin
« qae l'ennemi soit repoussé par deux rangs de
<c combattants. L'un de ces rangs , placé sur le
rc pont dont la hauteur le mettait plus en sûreté,
ce n^en avait que plus d'audace et pouvait lancer
« ses traits plus loin ; l'autre , placé sur le vallum
<€ même , trouvait sous le pont un abri contre la
« chute des traits. Aux entrées il fit mettre des
<c portes et àes tours fort élevées.» César ajoute que 4i cette fortification était faite dans
<c un double but ; car il espérait que la gran-
« deur des ouvrages et la crainte qu'il mani-
<c festait inspireraient de la confiance aux Bar-
a bares ; et comme il fallait aller très-loin pour
a se procurer des fourrages et du blé , le camp,
c( à cause de sa propre force , pouvait être dé-
a fendu par un petit nombre de troupes (i). )>
(i) Cœsar de bcllo gall. lib. VIII.
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Les remparts que fit élever le général romaia j pris du fond du fossé ^ formaient un obstacle de vingt-sept pieds : les remparts de la cité de Limes, pris du foiul du fossé j offrent une hauteur moyenne de trente*neuf pieds , et il faut admettre qu'ils ont dû éprouver de l'affaissement , que les fossés ont dû diminuer de profondeur ; il faut aussi faire attention que le pied romain était plus court que celui dont je f^ suis servi pour mes mesures (i). César parle de tours nombreuses placées sur son vallum : on ne remarque sur le vallum de la cité de Limes aucune trace qui puisse indiquer la place des tours ; on peut même affirmer qu'il n'y en eut jamais. Ces tours cependant faisaient une partie essentielle de la défense des camps^ soigneusement fortifiés. J'ajouterai dès - à - présent une autre observation: c'est que la eité de Limes qui nous a déjà offert une grande différence avec les camps romains sous le rapport de la hauteur du rempart f en présenterait bieii davantage , si Ton considérait que le fossé dans les camps romains était toujours proportionné à la hauteur du vallum^ que souvent même il était plus profond que le val-
(a) Je me lais servi de l'ancien pied de roi qai a quatorze ligaea de plus que le pied romain.
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lum n^éuit elevë. Or si Ton cherchait à reconnaître ce principe dans la défense de la cité de Limes j la profondeur qu^il faudrait ajouter au fossé éloignerait encore plus toute comparaison avec les remparts que fit élever César et qu'il regardait cependant comme d'une grande hauteur. Je me crois donc fondé à dire, diaprés la forme enseignée par Polybe et les différences qiie je viens d^indiquer , que la cité de Limes n'est point un camp romain appartenant à Tancienne castramétation , et par conséquent aux temps de la conquête des Gaules, Passons aux temps postérieurs.
Flavius-*Josephe va nous donner la repré^ sentation d'un camp romain spus Pempire de Néron. Après avoir parlé du grand avantage que les Romains trouvent dans leur discipline^ il ajoute : « En quelque lieu quHIs portent la « guerre j ils ne sauraient être surpris par un n soudain effort de leurs ennemis j parce qu^avant <c que de pouvoir être attaqués j ils fortifient a leur camp , non pas confusément ni légèrement j < mais d'une forme quadrangulaire ; et si la <f terre y est inégale , ils Papplanissent ; car « ils mènent toujours avec eux un grand « nombre de forgerons et d'autres artisans , € pour ne manquer de rien de ce qui est né-
« cessaire à la fortification. Le dedans de leur « camp est séparé par quartiers où l'on fait a le logement des officiers et des soldats. On et prendrait la face du dehors pour les mu- H railles d'une ville ^ parce qu'ils y élèvent des <c tours également distantes dans les intervalles c( desquelles ils posent des machines propres a à lancer des pierres et des traits. Ce camp « a quatre portes iort-larges, afin que les hommes < et les chevaux puissent y entrer et en sortir « facilement. Le dedans est divisé par rues, « au milieu desquelles sont les logements des « chefs , un prétoire fait en façoa d'un petit <i temple , un marché , des boutiques d'artisans « et des tribuqaux où les principaux officiers « jugent les différends qui arrivent. Ainsi Fon « prendrait ce eamp pour une ville faite en un <t moment , tant le grand nombre de ceux qui « y travaillent le mettent en cet état plustôt (( qu'on ne le saurait croire ; et si Ton juge « qu'il en soit besoin , on l'environne d'un re*^ <( tranchement de quatre coudées de largeur « et autant de profondeur (i). » J'ai donné en entier le passage de Josephe , parce que son peu d'étendue se prête à une citation , et qu'il
(i) FUv. Joseph. Antiq. lud. Tradnct. d'Arnaud d'AadiUy.
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nous fournit en même temps un point de vue clair ût satisfaisant ^ tandis que les règles de Poljbe et d^ygin seraient fort longues à ^nume'rer^ atteddu que comme elles concourent à former uÀ ensemble 9 elles seraient obscures et même insignifiantes prises isolement. Le vaUum de la Cite de Limes n'annonce avoir eu aucun rapport avec celui que décrit Josephe , et Pensemble du terrein n*est nullement propre à Tordre intérieur indiqua par cet historien. Le prétoire qu'il place au milieu des rues serait ici dans la gorge , au moins sui: le penchant , position tout-à-fait contraire à sa destination. Josephe nous montre aussi un quadrilatère qui ne peut qu^être régulier d'après le tableau qu'il en trace : la régularité ne s'observe nulle part dans la (Cité de Limes , et là même où le terrein u'empêchait pas de tirer des lignes droites, on parait avoir ignoré ce principe de la castramétation des Romains du temps de Josephe.
Hygin vivait^ selon toute apparence^ vers les temps de Trajan et d'Hadrien. Il prescrit de faire les camps j autant que possible , un tiers plus longs que laides : Castra , in quantum fiôfi potest y tertîata esse debebunt y ut lata duos y très partes sint longa : hoc dixi tetiiata. L'intérieur est distribué en conséquence ; c'est
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diaprés cette forme qae les diffëreots quartiers sont établis, que les rangs des lentes sont alignés ^ que les rues sont conduites. Il en résulte une régularité y une sévérité de disposition qu^on ne pourrait établir dans la Cité de Limes. Je ne tirerai pas parti des dimensions qu^Hjgin donne pour les remparts et les fossés ; car malheureusement ses préceptes ne sont que pour un eamp volant ou d^été castra œstwa. Il veut que les fossés aient au moins cinq pieds de largeur et trois de profondeur. Il suffit , ajoute-t-il , que du côté qui offre du danger , le vallum ait six pieds de haut et huit de large, ^ordonnance expliquée par. Ilygin étant pour la plus grande commodité, pour la plus grande sûreté de Farmée, on ne peut douter qu^elle ne fût surtout applicable à un camp stationnaire stativa ou d^hiver hiberna. Les moyens de défense des stativa^ des liiberna^ devaient être plus soignés, plus considérables; mais ils ne pouvaient offrir avec ceux, des camps \olans ou d'hélé œstiva , la différence qu^on re* marque entre les mesures recommandées par Ilygin et la manière dont la Cité de Limes est remparée. Des créneaux, des (ours élevées à des distances égales , étaient les moyens de défense dont les Romains se servaient pour donner à leurs remparts plus de force : c'est du moins ce qui nous est enseigné par assez d^exemples.
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)l est prabable que cVtait surtout dans la construction àe ces tours , que consistait la difTërenco qu'il y avait entre les camps œstîva et les camps ^tatwa et hiberna : c'est vraisemblablement à celte différence qu'il faut attribuer le silence que garde Hy gin sur ces créneaux et ces tours. Hygin recommande d'arrondir les angles du camp :
Angulos castrorum cîrcînare oporiet , et quia ï)OJC€is efficiunt instahiliuntque opus , pro-pugnatione tutari. Grcinandebentex angulis cohorUum valUque ■: efficiunt latttiidinem operis sexaginta ^usquequb lineas exteriores comprefienderint , quo déficit pars quarta ( i )• On ne reconnaît rien qui reponde à cette règle dans les changements de direction da vallum du Camp de Cësar: comment d'ailleurs pourrait-on en trouver l'application , là où tout est irrëgulier et commande seulement par la forme du terreîn ? Hygin prescrit encore de creuser en dehors au devant des portes, un fossé qu'il nomme titulus , à cause de son peu de longueur , et d'élever au-dessus de ce fossé
(i) « On arrondira les angles du retranchement , parce qu'ils • sont les parties faibles , et on les protégera par une partie
■ saillante. Le centre de l'arrondissement sera au sommet des
■ angles du parapet devant ceux que forment Içs cohortes. De « ce centre on prendra sur chaque côté » soixante pieds , et « l'ouverture on la gorge de TouTrage sen as quart du cercle « décrit. • Trad. de TEnc. meth. ; ainsi que les pa>t»ages ci-après » cités. /
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un petit parapet lorica. «Oa fera de même,
a ajoute-il plas loia , extérieurement , devant
« chaque porte , un retranchement nommé cla-
« vieille 9 qui sera décrit du milien de la porte ,
« pris pour centre sur la ligne intérieure du
« parapet. Ensuite , du même centre ^ on tra-
« cera Tépaisseur du parapet de la clavicule.
c Ainsi Pentrée directe sera interdite , et ceux
« qui entreront par les côtés seront à découvert.
fc C'est Pusage de ce Retranchement qui l'a
« fait nommer clavicule (i)* » Aucune porte
du camp de César ne présente cette défense :
on pourrait admettre qu'elle a été détruite ;
cependant il est probable qu'il devrait en rester
quelques vestiges ^ lorsque Ton considère la
grandeur des autres travaux. Mais une obser«-
vation qui est importante et que j^ai attendu à
faire jusqu'ici , c'est que la position respective
des portes de la cité de Limes ue convient
nullement à l'ordonnance des rues du camp
(a) Simillter clavicula cxrcinatur tx lineâ interiore Talli et puncto medi» port» , adaperto circino ad cardiaem ports , eft medià prster Tiam circinabis in eandem lineam quae centre •erTiet.' £odem puncto manenti adjicies latitudinem ad Tallum et itcram circinabis in eandem lineam » ut intrantes semper dettcti sint , ut adrenientcs in racto cnrtu «xclndantur , nomenqtt« ab effectu clavicnla trahit.
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Ces rues venaat des qaatre portes /»rtf-
torienne , principale y qwntane et décumane ,.
se réuai^âai^nt à angle drait ea un lieu appelé
gixana ou elles fonAaient une croîs stelia.
« A rentrée du prétoire , dit Hjrgin , devant
« le iniliett de sa partie antérieure ^ et dans
« la \çie principale , Il y a un espace nomnié
« gronuiy parce que k troupe des méiateurs
« s^j rassemble^ yrëtablii un pied de fer ^ et
« sur ce pied Tinstroment nommé groma , qui
« sect à placer les quatre portas.- du camp , de*
«t sorte qu^elles forment t&ne. étoile ; «^'èst de là
4< que les maîtres de cet art ont été nommés
« gromaticiens (i). »
lies rues que Ton conduirait selon la direction des portes du camp de César ^ formeraient des polygones irréguliers au lieu des rectangles qui permettaient de donner des dimensions précises aux logemens des troupes. Il était également ordonné dVlever près des portes des cavaliers, pour y placer des batteries , tormentis tribu*
(i) lotroitu pnBtorîi parte medift antè Tiam ptiacipaltm, grcm^ loCBS appellatur » qu6d turba ibl congruat sive in dictatione metarom., posito in eodem loeo ferramento, Groma superponator » ut port» caitrorum ia conspactu rigoris stellam efficlant et piof<(8sorç» ejus artii , causa suprâ scriptâ , gromatici lunt appellati.
aa hechercbes
nalia extruere circum portas : on ne itian^
qjuerat pas d'en apercevoir encore les traces ^
aux entrées de la cité de Limes , et Ton n'enr
voit aucunes. Hygin termine son livre par Tin-
dication des positions qn\>n doit préférer pour
les campemens : je citerai le passage , afin qu'on
puisse en faire Tapplicatittin. k la cite' de Limes^
suivant la description que j'ai donnée. « Qaant
« an choix du terreia , on préfère celui qui
«i; s'élève de la plaine ea pente douce : dans*
« cette position , etc; ( Ici Tauteur parle de 1»
manière dont on doit placer les portes décamane
et prétorienne )> « On met au second rang le
n terreia de plaine^ au troisième celui d'une
« hauteur , au quatrième celui de montagne y
« ao cinquième celui qu'on est forcé de prendre ,
« et cette dernière espèce est nommée camp né-
n cessité, necessana castra (i). »
Serait-ce ici un de ces camps que la nécessité faisait élever dans des lieux peu convena« blés j et qui , pour cette raison , étaient appelés
(i) Ifnne quodattinet ad son eleetionem in statuendft metatione. Primum locum faabent , qo» ex campo in emlnentiam leniter attuUontar » in qnA positione , etc. Secundam locum habent , qu» in piano constitnnntur : tertinm quao in celk t quartum qu» in monte ; qnintnm quae. in loco neceitario ^ nndi et necessaria castra dicnntar.
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necessaria castra ? Ces camps nécessites | comme on peut le voir surtout dans les campagnes de César , et comme d^ailleurs leur nom l'annonce assez ^ notaient dresses qu'accidentellement y et IVnorme travail que présente la cîtë de Limes répond assez à l'objection.
A travers les obscuril^s d'Hygin , car cet auteur a été des. plus maltraités par le temps , nous avons pu voir néanmoins que sous Trajan ou Hadrien 9 là forme des camps était ordinairement quarrée. Le traité d^Hygin n'étant pas complet, il y aurait peut-être de la témérité à dire que les Romains ne s'écartèrent pas quelquefois dans ces temps de la forme quadrangulaire ; les bas-reliefs de la colonne trajane sembleraient même l'indiquer ; maïs on voit assez par 1^ préceptes d'Hygin combien ils trouvaient d'avan^^ . tages dans la forme quarrée. An reste 9 si j'admets que les Romains ont pu , yers le temps dé Trajàn ou d'Hadrien , s^éloigner quelquefois de cette forme , je croîs , par les diiTérences frappantes que j'ai d'ailleurs établies , avoir d'assez bonnes raisons pour en conclure que la cité de Limes n^est point \m camp de cette époque,
A partir du règne d'Hadrièn^ il paraît que la fiarme des camps ne fut plus aussi constante ; maia a n'en faut pas conclure qu'il devienne plut
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probable que la cite de Limes soit ua camp romain. D'abord on se demande oîi Ton trouverait dans Phistoire une circonstance qui pût autoriser à admettre le séjour d^une armée (i) sur ce point de nos côtes et dans un llea si incommode j tandis que près des vallées voisines elle eût trouve des lieux plus favorables. Mais comme ce raisonnement négatif pourrait bien ne pas paraître concluant y je vais m^attacher y comme je Tai déjà fait , à examiner le monument. De ce que la forme du camp pouvait bien ne plus être ordinairement carrée , il ne s'en suit pas que les Romains à cette époque dussent sMcarter entièrement des dispositions j des proportions mathématiques dont se servaient si utilement leurs devanciers ; il ne s^ea suit pas qu'ils eussent abandonné les moyens de défense dont on couvrait les camps ^ qu'ils se soient mis à faire des remparts aussi nuds , aussi irréguliers que ceux de la cité de Limes. L^ordre
(i) J'ai déjà laissé entrevoir qnt It cité de Limes a dû êtrç beaucoup plus vaste qu'elle ne Test anjeqrd'hui ; mais dans Tétat actuel ) son enceinte serait encore plus que suffisante pour le campement de trois légions : je puis donc dire une armée , puibque deux lésons formaient déjà une armée consulaire. On concevra facilement ^u'en calculant sur les lieux remplacement qu'auraient Occupé les légions , il m'a fallu laisser de côté d'assez grandes surfaces qui , à cause de l'irrégularité de l'enceinte , se refusaient à la circonscription du camp romain.
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intérieur nepouvait être non plus oublie au point de passer de cette belle régularité , donnée aux logements des cohortes , à une confusion telle que Feût nécessitée le terrain de la cité de Limes, Mais voyons au reste ce quêtaient les camps à celte époque* Je crois qu^on peut sans difficulté ne point s^arrêter à Tidée que la cité de Limes aurait pu être un camp d'hiveri castra hiberna ; car outre qu^on aurait à faire valoir que cette position n'est nullement propre à un quartier d^biver , on se rappelerait aussi la comparaison que j'ai faite entre les . remparts de la cité de Limes et ceux d'un camp de Jules César. Cette comparaison deviendrait ici d'autant plus décisive que ^ si nous < avons reconnu que le vallum de la cité de Limes l'emportait de beau* coup en hauteur sur le vallum dcfs camps romains da haut empire y à p^us forte raison la disproportion deviendrait encore plus grande pour les temps postérieurs. La hauteur des remparts diminua à mesure que la discipline devint plus relâchée. Voici quelle était la défense des camps d'après Yégèce ; encore faut-il faire attention que cet écrivain dans ses plaintes contre la discipline de son temps est toujours porté à enseigner ce ^u^on faisait avant lui. « La dé- <( fense des camps j dit-il , se fait diversement
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Il et de trois manières ; car si ime trop grande tf ne^cessitë ne presse pas^ des gazons (i) sont « levés de terre et disposés en mur de trois pieds « au-dessus du sol : le fossé est formé du vide « que laissent les gazons qu^on a enlevés. Vient m ensuite le fossé tumultuaire large de neut pieds, « profond de sept. Mais lorsque la force de « Tennemi menace avec plus de violence, alors^ « il convient de défendre le contour du camp « par HD fossé selon les règles y de douze pieds « de largeur, et de neuf pieds de profondeur, « sous le cordeau ( comme on dit )• Qa^oa fasse « au-dessus de part et d^autre des palissades, et ff que ht terre qui a été tirée du fossé s^élève n à la hauteur de quatre pieds : ainsi Ton a un « fossé profond de treize pieds, large de douze, a au-dessus duquel on fiche des pieux faits des <f bois les plus forts que les soldats ont coutume u de porter. Pour faire ce travail , il convient ff d'avoir toujours sous la main des pioches , « des houes , des paniers, et divers autres genres i* d'outils (a), » Je ne recommencerai pas après
(i) Végèce dit ailleurs que ces gazons devaient aToirles dimensions de la brique.
(a) Gastrorum antem dirersa , iripleiqoe munitio est. Nam si nimia nécessitas non premit , cespites circumciduntHr è terra et ex illis velut munis instruitur , altkis tribus pedibus saper terrain , ità ut inanto sit fossa de qui levatt lunt cespi-
SUR LE CAMP I>£ CÊSAR
ce passage à faire ressortir de nouveau les diffëreaces que présente le mode de défense de la eîtë de Limes j je me contenterai de renouveler ici une observation que j^ai dqà faite : c^est qae dans la défense des camps romains, on con-^ ^dérait la largeur et la profondeur du fossé plut6t que la hauteur du vallum. Cette règle n^est pas seulement applicable au temps de Végèce ; on la retrouvera dans les Commentaires de César. J^ai d^à touché cette question lorsque j'ai comparé le vallum de la cité de Limes aux remparts du camp que César éleva dans la guerre contre les Bellovaces. Sous les empereurs , lorsque la discipline devint moins sévère , la défense des camps consistait tellement dans la profondeur et la largeur du fossé , que le rempart n'est plus guères
tes. Deindè tumultaaria fossa fit , lata pedes novem et alta pedes septein. Sed ubi vis acrior imiainat hostium 9 tuuc legitimâ fossâ ambitom conYenit Bunûê casbroram ,. ita {ut XII ped€s lata fit et alta sub lineâ ( sicut appellant) pedes novem* Saprii autein sepibos hinc iadè facfcts » qu» de fostà egesta fue. rit terra coDgerltur et crescit in altnm IV pedes* Sic fit ut alta sit XIII pedes , XII lata , anprà qvém sudes de lignisfortissimis , qnas milites portara consneTerunt 9 pnefiguntur ; ad qnod opus ligones , rastra , qualot , aliaque utcnsilium gênera cooTeoit habere lemper in promptu* Veget, de re militari 9 Ub. I. C3p. 24*
designëpar les écrivains du temps que par le nom de parapet ^ lorica (i).*
J'ai dit que la forme du camp prenait différentes figures ; en effet , Yegèce laisse le choix de la forme carrce , triangulaire , demi-ronde^ suivant/ que la nature du terrain et la nécessite Texigeront (a). Plus loin U revient encore sur la forme des camps , et il ajoute ai celles que je viens d'indiquer les formes ronde et oblongue. Il dit de plus : « La forme ne prëjudicie pointa <c l'utilité ; cependant on regarde comme plus a beaux les camps qui ont un tiers de plus en « longueur qu'en largenr (5). »
Comme on le voit , Yëgèce accorde une grande liberté dans le choix dé la^ fortee ; mais je pense qu^on serait induit eh erreur 'si l'on en tirait cette conséquence que les camps romains nVurent plus alors de dispositions précises, etqu^ilsse mo-
(i) Dncfaoul, dans sa 'castnmétatlon des Romains, doane d'après un marbre antique la âgore d'ua camp romain dont, la défense n« consiste qu'eu un fotsé et un rang de palissades : la forme dece camp est carrée.
(i) Interdiim autem qnadrata , interdùm trigona , interdùm scmirotunda,pront loei (pialitas aut.nccessitaspostulaverit, castra faeienda sunt. Yeget. lib» I. cap. s3.
(s) Vel quadrata ,. Yiel rotunda, velotblonga castra constituei: nec utilitati pnejudicat forma : tamen pulcbriora crednptur , quibus ultra latitudinis spatium tertia pars longitudinis accedit. \>get. lib. III. cap, 8.
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delèreat sur toutes les formes que présentait la nature du terrain. Ces mots : La forme ne préjuâide point à VuHlité^ ne veulent pas dire que Ton ne devait point s^attacber à la régularité ; <»r si telle eût été la pensée de Yégèçe , il n^eût pas spécifié les différentes formes entre lequelles il laisse le choix. Ces formes ne sont pas arbitraires ; elles ne se refusent pas à donner à Tordre intérieur du camp une métation propre à distri* ' baer aux troupes des logements convenablement disposés pour la commodité des soldats , pour maintenir la* discipline ^ ne pas confondre et mêler les différentes armes , les différens corps , pouir éviter enfin toute confusion qui eût causé de grands inconvénients dans beaucoup d'occasions. Ce serait se tromper fortement que de croire que les Romains n'attachassent pas d'importance à la distribution intérieure ; car , comme le dit Pauteur du prolégomène des traités d^Hjgin et de Poljbe : « En entrant dans le camp , le « soldat 9 comme s'il fût entré au. sein de ses ' 4c ioyets ^ connaissait tout et embrassait tout « d'un seul coup d'oeil. Il savait vers quel quartier^ « par quelle rue , vers quelle tente il devait « se diriger ; il savait quel point il devait déc fendre en cas d'attaque , de quel côté il devait « courir pour la défense^ par quelle porte il
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« devait sortir contre i^ennemi. Il n'était point cr à craindre de tumulte ni de confusion dans ce la dëfense , ce qui a lieu dans les camps dont c la forme est variable ; mais de même que a les constellations dans les cieux, de même tf dans les camps Romains tout marchait avec «c un ordre parfait , grâcQ à la disposition toujours c constante du camp. »
Au reste , si les anciens Romains peuvent fournir quelques exemples qui font exception aux règles que Ton retrouve dans Poljbe , dans
Josephe , dans Hygin ^ les écrits de ceux qui
vécurent lors 'de la décadence de Tempire ^ on qui n^en virent plus que les ruines , nou8*donnent à entendre que , même dans ces temps , la forme du quarré long prescrit par Hygin était encore celle qui paraissait réunir le plus d^avantages. Yégèce en convient, comme on Ta vu dans le passage que j^ai cité j et Fempereur Léon ( constitution IX ) loue la forme du quarré long, comme bien ordonnée et nécessaire. Le même empereur recommande Tordonnance intérieure qui forme quatre rues venant en forme dVtoile ou de croix se réunir en un même point. On reconnaît ici qu'il est question de la place appelée groma.
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Je a*ai pas cru devoir dans mon parallèle^ examiner si la cite de Limes ne serait pas un de ces établissemens militaires que les emt>ereurs élevèrent pour défendre les côtes de Tempire contre les incursions des Barbares. J^ai eu seulement en vue de comparer la cite de Limes avec les camps Romains : quant aux établissements qui avaient été construits pour loger les soldats préposés à la garde des limites • ce n'étaient pas des camps proprement dits. Ces soldats habitaient des forteresses remparées à la manière des villes , et dont quelques-unes même ont donné naissance à des villes. Les res crits des empereurs, plusieurs écrivains, la notice des dignités de l'empire, et des ruines que Ton a découvertes dans ces derniers temps., uqus donnent des explications sur le système militaire adopté par les Romains , qui , malgré Tétendue de Tempire , développèrent partout , pour la défense des frontières, une grande régularité de moyens.
Les castra , les. clausurœ , les burgi^ les castella de cette époque , n'avaient aucun rapport avec la cité de Limes ; castra est ici le pluriel de casirum qui ne signiâe pas un camp, mais une forteresse. Le castrum , le castellum étaient ainsi appelés à cause de leur analogie avec les camps des soldats : instar
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castrorwn militum castra et castella appela lata (i )• < Parmi les choses utiles à la république ^ « dit la notice des dignités de Tempire, on « doit placer la surveillance des frontières qui « environnent de toutes parts les côtes de Tem* c pire. Pour la défense de ces frontières , « une ligne continue de châteaux offrira plus « de sûreté. Ils doivent, être élevés de « mille . pas en mille pas ', avec un mur soc lide et des tours très-fortes. » (a) Ce passage nons fait connaître la manière doutTempire était défendu , et nous montre comment étaient rempàrées les forteresses , stahili muro et firmissimis turnbus. Si le castelUim, plus petit que le castrum^ était fortifié par des murs solides et des tours très-fortes ^ le castrum devait , à plus forte raison , offrir les mêmes moyens de défense. On appelait clausurœ les fortifications qui consistaient en fossés , en murs et en terrasses fort-élevées : clausurœ dicébantur ipsœ munitiones qucefossis , mûris et agge^ ribus altè extructis cingebantur (5). Il
(i) Notitia digniUtum Imperîi,
(a) £»t inter commoda Reipublica utili» limitom cura ambientium ubique latus Impcrii , quorum tutebe assidua castella meliuf prospicient , ità ut millenis interjectis passibus stabili muro «t firmissim'is turribus erigantur. ( Notit. dign. Imp, )
(3}^otitia dignitatum Imperii.
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paraîtrait diaprés un passage de Y^gèce , qae les burgi ëtaieiit encore plas petits que les castella : castellum parvum quod bui'gum i^ocant.^. 9 etc. (i).
Ce n^est pas par une omission volontaire qae je n^ai point parlé de plusieurs monumens connus dans d'autres provinces sous le nom de camps de César. Je n'ai pu me procurer sur ces établissemens des renseigneméns assez circonstanciés pour les faire entrer dans le parallèle que j^aurais voulu établir ; mais tout ce que je sais par les descriptions qui, jusque présent , ont été faites de ces camps de César , c'est qu^ils ont des diiTérences remarquables avec la cité de Limes.
Je crois avoir exjaminé d'une manière suffisante si la cité de Limes est ou non un camp Romain : je passe à d'autres époques.
Je ne suis pas le premier qui se soit occupé de rechercher Toriglne de . la cité de Limes ou canip de César ; Pabbé de Fontenu l'ayant visité en 1740 donna son opinion dans les mé« moires de TÂcadémie des inscriptions et belles: lettres t; X. Tout le porte à croire et à affirmer que ce camp , si c^en est un , n'a jan^ais été un
(1) Tegetitti, lib. ITi , cip. lo.
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canap de Gësar ; qae rien d'ailleurs dans Thistoire ne tend à proovar qpe Gësar où ses lieatenans se • soient embarquësrà Dieppis , oa y soient venus ( i); que ce camp doit être moderne ^ et que même la hauteur des retranchemens , la profondeur des circonvallatiqnfi^ qui , selon lui , ne peuvent appartenir à un camp > font penser quHl y a eu sur cette falaise , non pas un camp , mais bien une viUe ou bourg appelé cité de Limes , eivitas Limarum qu'on trouve , dit encore l'abbë de Fontenu^ notée dans une ancienne carte de Normandie sous le nom de cUé d'Oljrme.
Pans une note , il paraît disposé k croire que ee nom de Limes pourrait venir du mot anglais lime qtiï signifie chaux ^ parce que le sot de cette; Êrlaise est presque tout calcaire ; mais ilreai est de même dd tout le reste dn pays.
Plusieurs ouvrages o& l'on a : traité de la Géographie y ont fait mention^ de la ûDt^ de Limes ou camp de César. Il est dit dans le dictionnaire de Tpevoux que les hommes* ins-
(i) L'aKbé deFontenu n'est pas le seul écrivain qui ait fait ce rtfiibnnementt^- peu concluant , à mon avis , MîOntre' c«ux qui ▼çrfAient da^s^la cité de fuugp^wi eârnp iv^idain ; c^ G^ar, après sa première expédition dans la Bretagne « plaça toutes les légîoDS'^en'tJtMttiei^'d'hiVeT dans la Belgî^e > et probablement pluaienrs de ces quartiers étaient près de la mer , puisque César y fit construire des navires et répaijer IfiB «noicns pour sa seconde expédition. Lib. ÏV. cl V.
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traits du pays* regardent le camp de César comme un camp de Jules Gesar.
Plusieurs manuscrits sur rhistoàre de Dieppe , s'accordent à dire que la cité de Limes est le monument le plus ancien des environs : ils répètent tous également que Louis XUI et les officiers de sa suite ayant été visiter la cité de Ldmes , les seigneurs de la Coui^ jugèrent que les Romains seuls avaient pu faire ces ouvrages. Les auteorsi de ces manuscrits paraissent en inférer que c'est depuis ce qioment que la cité de Limes a pris le nom de camp de César , ce qui ne me paraît pas prt)bable.
Un savant pour lequel j'ai la plus grande estime > a pensé que le camp de César pouvait être on établissement militaire formé par Charlemagne , pour défendre la côte contre les ravages des Danois on Normands* Il appuis son opinion sur ce passage d'j^ginhard qui dit en parlant du prince Français s MqIUus est et classem contra Nwdmannos , œdijicatis ad hoc na^ n)ïbus juxtà Jlumina quœ et de Galliâ et Geimaniâ influant oceanum ^ et quo Nord-^ manni Gaïlicum littus atque Germanicum assiduâ infe^tation0 vastabant, per omnes portas et ostia Jluminum , quo naves recipi posse videbantur^ stationibus et excubiis
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dispositis , ne quâ hostes exire passent , taU munitione prohibuit.
« On ne peut douter , dit Fauteur de ce « nouveau système , que le bavre de Dieppe , « Tun des plus sûrs et des plus avantageusement « situes de celte côte, et le plus rapproche (c de la capitale de U France , dont il n^est « sépare par aucune difficulté locale , n'ait fixé c Tattention du souverain qui -veillait avec tant a de soin à la défense de son empire , et qui « ne voyait qu'en pleurant sur l'avenir , l'intrëa pide audace sans cesse croissante des Nor- « mands ; on est fondé à penser qu'un point c aussi essentiel aura été mis à Pabri des ina cursions de ces barbares. Il fallut pour cet a effet ériger plus qu'un simple fort; c'^st un c établissement militaire important qu'il était « naturel d'y former , et c'est ce qui fut fait , « comme nous allons le démontrer» »
Sans doute cette opinion peut séduire ^ et j'avoue qu'elle a d'abord produit sur moi cet effet; mais aujourd'hui , je commencerai par faire observer que Paris n'avait pas alors , dans les vastes domaines de Charlemagne , l'importance que cette ville a depuis acquise ; j'ajouterai que l'établissement de Charlemagne pouvait être placé plus utilement sur la cote opposée qui domine
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iminédiateinent à l'Oaest la vallée de Dieppe. Des sources qui sont sur cette côte auraient fourni aux besoins des soldats ; la position offrait le même genre de défense naturelle ; la rivière qui pouvait donner entrée aux Normands ^ eût', dans cette position j coulé au pied de rétablissement : il me semble donc qu'il eût été plus convenable de placer rétablissement militaire important là où il devenait plus nécessaire.
Mais Fauteur a considéré la position militaire sous un autre point de vue. « L'assiette de ce « camp, dit-il^ était parfaitement convenable M pour son objet. Borné par la falaise qui formait c son front le plus étendu , 800 toises , il est CI flanqué par le vallon de Puy , dont la pro- « fondeur et la largeur contribuent éminemment a à sa défense. Du- côté de la plaine qu-il « domine par Pâévalion de ses remparts , son « accès est défendu par ua très-large fossé et c par d'autres travaux dVrt. Dans cette situation, « il surveillait les débarquements que Tennemi^ 41 aurait pu faire au débouché du vallon de Puy « et de celui de Berneval ; il couvrait- aussi « le& incursions que pouvaient faire les ennemis « qui , débarqués en-deça de la Somme , auraient «.voulu tenter de se rendre maîtres du havrei.ç de Dieppe. Il y a lieu de penser que la baie-
« de Dieppe ëtait gardée par un ou plusieurs « postes ( excuhiœ*) qui ^ eh cas d'attaque , À pouvaient être secourus par le camp (^^to</oJ , « dont la distance est franchie en une demi « heure. »
De la position qoe ^'al indiquée ^ et qui , comme je Tai dit , est natureHement aussi forte que celle du camp de César (i) ^ on découvrait également toute la côte^. et y dans môh 'opinion , rétablissement important eût été: «sw les lieux mêmes du danger*. L'auteur n y -met que de simples postes excubîœ y qui .pcwrvaient trèshien, au contraire, être placés aux 'd)â>oucfaés des vallons de Puy et de Be^neniaK B y avait en outre , à la gauche du havre de i Dieppe , ville qui n'existait pas alors , deux' grandes baies voisines , celles de Pourville et de Saâne , qui étaient .autrement dangereuses que les gor^s de Puy et de BernevaL
Mais ce quia d& induire en erreur l'écrivain^ c'est qu^l a cru qu'il existait dans la cité de Limes des restés d^ouvrages maçonnés à la manière des huitième et neuvième siècles. Sans doute , dans un établissem^it stalionnaii*e du
(0 J'indique !ci la hauteur fur laquelle était placée raucienne citadelle de Dieppe. • *
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temps de Charlemagne , on retrouverait de semblables raines ; mais roalgrë mes fréquentes explorations, je n^enai point découvert de cette espèce j j'ai cherché des raines que j'ai vues indiquées sur plusieurs plans qui tous sont calqués sûr celui de Pabbé de Fonteriu ; mes recherches ont été vaines. J'ai découvert des ruines dans la cité de Limes ^ mais fort-loin des lieux où les plans en ont indiqué j et nous verrons plus tard que les raines que j'ai découvertes n^ap- * partieonent pas au t^mps de Charlemagne.
Tontefois , je ne prétendrais pas aflGrmer qa'au temps de Charlemagne il n'y ait pas eu quelque vigie , quelque corp&-de-garde dans la dté de Limes. Je vois dans le passage d'Eginhard qu'il est question de navires de garde construits à l'embouchure des fleuves qui coulent 'delà Germanie et de la France dans TOcéan ; qoe'de plus ) l'Empereur place des îioldats garde-côtes en France, en Germanie , sur les rivages que les Normands avaient coutume d'infester. Mais je ne pense pas que la cité: de Limes. ait pu être élevée pour ce genre de service. Je crois que les excuhiœ et les statiùnes étaient des postes placés à peu de distance les uns des autres , de manière à former une longue ligne de «urveillance et de défense comme les castella
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et les castra des frontières ramaines. La cit<$ de Limes a été' destinée à Thabitation d^on grand nombre d'hommes : le corps d'armée que Charlemagne aurait groupé sur ce point eût eu une surveillance trop bornée ^ et cependant ce prince qui était sans cesse entraîné dans de grandes entreprises militaires , devait savoir se servir utilement de ses troupes. On se rappellera dans la circonstance dont il s^agit , combien était immense Tétendue de c&tes qull avait à faire garder contre les pirateries des Normands et des Sarrazins , et qu'outre ces excubÙB et ces stationes , il avait d^ailleurs ses vaisseaux. Je terminerai par une observation d'un autre genre : c'est qu'au temps de Charlemagne , on avait dans l'art de tracer des lignes de défense un système beaucoup plus complet que celui qu'on reconnaît dans les travaux imposants , mais grossiers , qui forment la défense de la cité de Limes. Au siège de Narbonne , Charles - Martel , voulant s'opposer aux efTorts que les Sarrazins auraient pu faire ppur secourir la place , fit de profondes lignes de circonvallation qu'il fortifia tout à l'entour de bonnes redoutes en forme de tête de bélier (i)^
(i) Baniel. Hût. de France. Cbntiouat. Ff«degar^ an 7^7.
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J'ai pense que je pouvais me permettre cette réfutation, d^autantplusfacilement, que le savant qui a cru voir dans la cité de Limes un établissement de Chariemagne n*a pu étudier les lieux avec toute l'attention nécessaire , et qu'il a été un des premiers à m'encourager dans les recherches que j'ai entreprises.
Philippe Auguste^ en iigS, étant accouru au secours du château d'Arqués qui était attaqué par le roi /d'Angleterre 9 chassa les Anglais, et poussa jusqu'à Dieppe qu'il emporta d'emblée. L'auteur des mémoires pour sentir à ^histoire de Dieppe fait observer à ce sujet « qu'il j m a lieu de croire que ce prince fit camper son « armée à l'endroit situé à une demi«lieue de
« Dieppe , qu'on nomme camp de César : erreur « de dénomination , dit-il , qui a pu venir du « surnom d'Auguste donné à ce prince. » L'au» leur parait attribuer le camp de César à Phi-* lippe Auguste , quoiqu'il y ait beaucoup de réserve dans sa manière de dire. Il suffit dVtudier les historiens du temps pour se convaincre combien cette opinion serait peu faiïdéc.
Je ne crois pas devoir non plus entrer dans de grands détails pour réfuter Topinion des écrivains qui ont prétendu que le camp de César était un campement d'hiver du général anglais
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Talboi qui assiégea Dieppe en i443* 3e ne m -arrêterai point à prouver que la Cite de Limes ne peut appartenir a Part militaire de cette époque : je me bornerai à dire que Talbot voyant que l^iver retardait ses opérations , résolut de profiter de cette saison pour aller chercher des renforts ; qu'il laissa ses troupes dans une bas^ tille , et que ce qu'on appelait alors une bastille était une espèce de forteresse en bois* Ce fut cette bastille que le Dauphin emporta d'assaut , lorsqu'il vint au secours de Dieppe ;;ce fut dans ce fort qu'il fit prisonniers les assiégeans. Or la bastille était placée sur la côte qui dbmide le port dé Dieppe ; la place 6ii elle était est encore appelée aujourd'hui k place de 4a'bastille; elle estaussi désignée sons ce nom d^nâ plusieurs tilres de proprie'té (i),
- J'ai cru devoir examiner assez longuement si la cité de Limres pouvait être un camp romiiin, parce qu^elle porte 'aussi; lé nom de icamp;de
• (i) Où trouve 'dans lèi àioàntaickits dé la monarchie française de Montfi^ucoa , tome 3 , p. 228 , une figure de la bastille de Dieppe , tirée par M. de Gaignières , d*un manuscrit de la biblio* tlièque du Roi. Cette figure qui a probablement été faite par ^n témi^in oculaire \ acbève , ce nous sk^mliU , de' mettre hors de doute la p^etitesse des dimensions de la bastille et Timpossibilité de la confondre avec la cité de Limes.
. ( NoU dp Jf. Aug, tê Pfévoit. )
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CéÈ^v j et qoe^ bien'qae' cette appellation paisse ne pas indiquer toujours Un camp romain , die mérite cependant attention ; mais ce qui m^a surtout engagé à faire le parallèle que j^ai établi ^ c^est que , comme nous le verrons plus tard ^ il y a des ruines romaines dans la cité de Limes.
J'ai cru devoir aussi m^attacher a considérer si la cité de Limes était uq étaUissémént mi^ litaire de Gharl^Dagh^ : ce sentiment venait d'un hdmme trop instruit pour qu -il «le^ inéritâi; pas toute mon attention.
Je me suis moins attaché à réfuter ceux qui ont pensé que là cité de Limes était un camp de Philippe Auguste ou «de Talbot^, quoique plu-* sieurs écrivains distingués aient ficwtement tron-» trifaué à accréditer la seconde opinionw Mais je suis convaincu que ces hofmmes instruits n^avaient pas vu la QÎlé dé Limes ou ne l'avaient vue qu'en passant j et qu'ils ne s'étaient pas' rafipelë que les troupes n'étaient point alors placéea dans! des canqps retranchés. Talbot ^ qui n'avait que peu de troupes ^ les laissa dans une bastille : s^il en eût eu davantage , il. eût élevé plusieurs bastilles 9 et après y avoir mis des gsu^nisons'^ il eût placé ses troupes en quartier d'hiver dans les villages voisins : tel était alors l'usage.
L'opinion qui^avanl des recherches plus suivies^
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m'avait paru offrir le plus de probabilités , était celle qui eût attribué la cité de Limes aux guerrîers.du Nord qui , à Taide de leurs flottîles , \inrent descendre sur nos côies dans les derniers temps de l'empire romaini et depuis sous les suc* cesseurs de Charlemagne ( on voit que je veux parler des Saxons et des Normands )• Uobscu— rite qui règne sur ces époques rendait les sup* positions plus admissibles ; je me fusse donc volontiers décidé pour les Saxons ou les Normands. Teas même Foccasion de dire dans une notice sur Dieppe , en parlant des ravages des Saxons sur nos côtes m ce fut peut-être la main sanglante de ces Saxons qui éleva ces grands retranchements que Voa voit près de Dieppe et qui sont connus sous le nom de camp de César. » Mais dans la suite , en examinant le sujet plus attentivement , je trouvai plus d'objections que je n'en avais d'abord aperçu ; car les Saxons faisaient^ ils de grands camps retranchés avec des terrasses? Ce genre de défense est si naturel qu'on peut admettre la question. Toutefois il paraît que les Saxons avaient de grands rapports avec les Francs (i) , et il semble que les Francs se soient plutôt servi pour leurs retranchements d'abattis
(i) Jal. iDop. Orat. I. p. 34< D< Bdit. Spanheimii. — Amm. Marcell. lib. XXVII , cap. VIII. — Zozim.lib III. cap. VI,
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de bois que d^ouvrages en terre (i). Quant aux Normands , ils entendaient assez bien , à ce qu'il paraît , Fart de faire promptement des fortifications (â)« Les Saxons durent , comme Pont fait depuis les Normands , se porter surtout sur les points 011 les rivièresleur offraient un accès facile. Les rives de Tembouchure de la Seine furent ^ comme on peut s'en convaincre par Thistoire de ces temps y le point faible de nos côtes : or il me semble probable que ce devrait être plutôt sur ces rives que sur notre côte , qu'on retrouverait les vestiges de ces pirates envahisseurs. Notre pays ne leur offrait point un avantage qu'ils recherchaient toujours j celui de pouvoir , dans leurs incursions , se faire suivre de leurs bateaux. Dans le point de vue qui m'avait d'abord frappe , la position de la cité de Limes pouvait avoir été choisie par eux pour s'y meltre en quartiers d'hiver : la gorge ^ si elle descendait alors jusqu'au rivage y eût mis à l'abri leurs bateaux qui étaient ^ ainsi qu'on le sait , d'une grande légèreté. Les Normands séjournèrent quelquefois sur des lieux élevés ^ comme on le voit dans la chro-
(i) Grcg. Taron. lib. II. cap. IX. — Id. lib. III. cap. (s) Âsserii Annal, ap. Gale. p. 167 » 16S , tji^
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nique de WaUingford : « Consèderant in di^ a versis promontoriis et loois ad munitio- M nem aptis Dard multi , et ea optimè mu- « nii^eraiit^ nuUius incursum metuentes {iy.
Mais les gra^dç travaux d^ la cité de Limçs annoaceat-ils seulemeat un simple hwemage ?
Il est à-pea*prèa certain que les plus fortes armées Norrpapdes ne s^ëlevaient pas à plus de cioq. mille hommes : comment admettre qu'un anssi petit nombre de bras ait élevé de semblables remparts dqat Tétendue d^ailleurs exigeait une multitude de défenseurs. Ce que je dis ici pour les Normands peut se prendre aussi pour les Saxons; car leurs expéditions ne devaient pas être plus fortes que celles des Normands.
La cité de Limesi est Pouvrage d'an peuple sédentaire 9 et ne peut appartenir à des bandes de pirates, J^ai fait, entendre que jetais porté à. croire que les Saxons se couv;*aient plutôt par des al^^ttis de bois que patt des ouvrages en terre : les Normands paraiss^t avoir fait usage. de ce. dernier geore de fortification ; des lignes servant à isoler des promontoires ^ des digue$ tirées d'une rivière à l'autre ou d'une mer à Paure , formaient leur système adoptif de défense.
(i) Cbrdn. Joaqn. Wailin^ford. . ap. Ga)e. p« S58. — SS^.
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Je pilerai seulement la description dâ Danemarck pan Jonas Koldingensis , où Von trouve mention d'un grand retranchement qui servit à isoler la presqu'île du Danemarck. Ce retranchement appelé Daneuîrch ( ouvrage des Danois ) , de soixante pieds de hauteur et de largeur , se voyait encore du temps de Tauteur auprès de Sleswigh (i). Quelques lieux , où l'on croit qu'ils' ont séjourné , offrent des différences re-^ marquables avec la cité de Limes. Sur les points où ils étaient défendus par les escarpements da terrain , on ne trouve pas de fortifications , au lieu que la cit^ de Limes est couverte par de grands travaux du côté des pentes les plus rudes. II parait aussi que dans ces monuments on rencon* tre des tumuli et de petites redoutes circulaires près du point d'embarquement ou de débarque-ment. On pourrait présumer que la mer a dé-truk les ouvrages de ce genre qui auraient été placés dans la cité de Limes ; il serait toutesfois étonnanrqu'il n'en fût pas resté un seul dans la gorge ou sur ses versants ; car , en cas de
(i) Qqî agger« profancKtate « qnft Holsatiam spectat , inadi- 1»Ui4 9 sexagÎQta pQdps latni , totidemque altoB , hostibug arcen*
dis iastar obicis objectas , etc ( Danls descriptio « InsH-
larum ac parti u m prxcipuamin plags Arcticx ^theatrom reprKscntaas. Auctore jQdft Koldingeosi. Cap. Jutia nerîdiooalis. )
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presse y toute la gorge était le lieu vers lequel on devait se précipiter pour gagner les navires.
J'ai dit que je m^étais prévenu en faveur des Saxons et des Normands ; qu'en examinant cette opinion de plus près, j'avais rencontré des objections. Je me décidai à faire des fouilles dans là cité de Limes j afin d'obtenir , s'il était possible , quelques renseignements positifs* C'est le résultat de ces fouilles que je vais maintenant avoir l'honneur d'exposer. Les détails que je donnerai seront longs et minutieux ; mais j'espère qu'ils ne paraîtront p^s superflus aux archéologues qui s'occupent de recherches semblables à celles que j'ai entreprises.
Après avoir pris une connaissance exacte du terrain , je me décidai à attaquer un ou dcnx tertres faisant partie d'une chaîne de monticules placée dans Tenceinte , près de Tentrée Sud- Ouest^ à peu de distance du vallum. Cette chaîne qui est dirigée du Sud-Sud - Ouest au Nord- Nord-Est, a cent soixante dix-neuf mètres de longueur ; elle est composée de monticules de forme à - peu-près conique , de quatre à cinq pieds de hauteur , s'appujrant les uns sur les autres /excepté en deux points oii^ la chaîne est in-
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terrom^ae (r). Dans ma première fouille | j^ar-* rivai aa centre d^ua tertre par une traneliëe de quatre pieds de largeur. Je trouvai un petit crochet de cuivre oxidé , beaucoup de dëbris de vases j des restes d'ossements > une grande quail- • tité de charbon j quelques morceaux de fer tellement ronges de rouille que la forme qu'on voudrait leur prêter serait probablement imaginaire, la moitié d'un anneau bague en cuivre j des traces qui semblaient appartenirii un anneau beau^ coup pins grand et du même me'tal , enfin une agraire en cuivre. Pendant la fouille j'avais ob-^ serve quelques couches de terre qui paraissaient avoir été disposées avec intention ; mais bientôt je reconnus l'existence d'une plate-forme ou aire dont une partie avait pu être détruite sans que je m'en fosse aperçu : ce que j'en vis était une couche horizontale presque circulaire de quatre pieds à peu près de diamètre. Cette platefoitne était composée de cfaie et d'argile d'un rouge couleur de sang : cette argile rouge occupait 9 du côté du Nord , à peu près la moitié
(i) La différence qni existe dans la haatenr des monticules , qaoiqoe légère , frappe cependant la Tue ; je ne sais si cette îoégalité est l'effet du temps , ou si elle appartient à la première formation.
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de la plate-forme qui, à son toar^ était dans Tenceinte da tumulus placée à l'Est. Ce tumu^ lus (i) avait vers sa base soixante-quatorze à soixante-quinze pieds de circonfe'rence.
Je résolus d^explorer un autre tertre et d^en étudier tout Pintérieur. Je commençai par enlever les terres supérieures, procédant toujours ainsi pour arriver en même-temps sur tous les points de la base. Ce tumulus avait vingt-ciuq pieds de diamètre et quatre pieds de hauteur. Les terres qui composaient les trois premières enveloppes se présentaient dans celui-ci comme dans Tautre : d^abord , la terre végétale pleine de silex , ensuite un sable argileux d'un jaune roux également mêlé de nombreux silex ; puis un terrain grisâtre moins pierreux. Je reconnus parité entière entre les couches de terre de ce teiHre et celles du premier. Dans celui-ci comme dans Pautre , je commençai à trouver beaucoup de charbon et des "fragments de vases dans le terrain grisâtre ; j'y rencontrai un objet en cuivre
(i) Je pense qae les iumuli dont je parle , n'ont aucan rapport avec ceax qui m'ont été signalés comme existant dans les établissements qu'occupèrent les Saxons ou les Normands ; car il semble , d'après ce qu'un savant confrère a bien voulu m? communiquer, que ces iumuli entraient dans un système da fortification , au lieu que ceux que je décris n'ont jamais eu cet usage.
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que je ne pas dégager entièrement ; maigre tous mes soins , il tomba presque totalement en poussière au moment oii je voulus le déplacer. Cependant , il se dessina à mes yeux sous la forme d'un grand anneau , et quelques sections échappées à la dissolution me donnèrent un diamètre de deux pouces trois lignes; il m'a semblé que cet anneau était creux. Au dessous de ce terrain grisâtre , je trouvai depuis le Sud- Est jusqu'au Nord*Ouest, une couche de terre mêlée de cendres , de charbon , de débris de vases et d^ossemenls. Cette couche , qui était de niveau avec le sol de la plaine voisine , n'atteignait pas la circonférence du tertre ; elle en était séparée à peu près de trois pieds par une terre ressemblant beaucoup à la terre végétale ; elle occupait plus de la moitié de l'intérieur du tumulus ^ car elle se montrait également au centre. Depuis le Nord jusqu'à TEst, et à partir du point central , était une couche d'argile jaune épaisse d'un pied sans mélange de cailloux , disposée avec soin. Celte argile jaune n'allait pas non plus jusqu^à la circonférence ; au Nord et au Nord- Est , elle en était éloignée de trois pieds , à l'Est de six , a l'Ouest de dix j elle formait ainsi un trapèze. Je voulus explorer d'abord la couche de cendres et de charbon qui
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ëtait à découvert , me rëservant à enlever ensaite le grand couvercle d^argile jaune. Mon point de départ fut alors àa Sud de la couche. Je rencontrai une assez grande quantité de coquilles de moules j elles étaient dans un état si voisin de la destruction qu'on ppuvaità peine les toucher sans les réduire en poussière ; avec ces coquilles se trouvèrent deux pointes de fer , fort ressemblantes à de vieux clous : presque immédiatement je découvris des os dont le plus grand nombre appartient à une espèce de grand porc, (i) Ces
(i) Gomme j'ai pensé qne ces ossements pouraîent oflPrîr des renseignements sur les espèces d'animaux dont se servait, soit pour ses sacrifices , soit ponr ses festins , le peuple qui habita dans la cité de Limes , }'ai prié M. de Biainville , membre de Tlnstitat , professeur d'anatomie comparée à la faculté des sciencea de Parts , de me donner ses observations sur ces os.
Voici les notes que ce savant naturaliste a en la bonté de me commuiiiqncn
OssaavATioirs ai M. di BLAiifTiLLi.
Parmi les os marqués Habitation, (c'est-à-dire, qui proTlennent de la fouille faite dans le tracé dont il sera parlé dans ce mémoire ) , je trouva lo. des os qui ont appartenu à an jeune sanglier ou à un jeune cochon , ce qu'il est impossible de décider , parce que je ne connais aucune différence sensible entre le squelette du cochon à l'état sauvage , et celui du cochon à l'état domestique ; les os sont des épiphjses , des dents non*radiculées ou de lait « et un morceau du bassin « la cavité cotyloïde ;
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ossements , ou plutôt ces portions «Possements Quêtaient pas plus solides que les coquilles de moules ; ib fallait beaucoup de soin pour les
a«. Des os qui proTienaent certainement d'un animal de la même espèce « maïs évidemment adulte, comme on peut en juger par la forme des dents molaires pourvues de racines et à couronne usée.
3«. Deji 08 qui ont appartenu à un petit animal ruminant « à cornes , évidemment rapproché de notre mouton , mais qui t*u diffère cependant sous plusieurs points importants , peutêtre même aussi par la grandeur.
4*- Des 08 qni ont appartena à on animal ruminant , à cornes , de la taille de nos bœufs.
5*. Quelques os d'un jeune bœuf ou d'un veau. Parmi les os marqués TumuU, j'ai troi^vè :
1". Deux on trois os d'un animal carnassier do genre chien , peut-être du renard ( eanis vulpet ), et entre autres l'extrémité supérieure d'un cubitus.
a«. Des dents d'un jeune sanglier ou cochon.
3*. Des 08 et des dents d'un animal ruminant de moyenne taille , peut-être un cerf ou un grand chevreuil , et entre autres uae partie de mackoira inférieure du côté gauche » portant encpre les deux premières dents de lait.
4*. Des 08 et des dents d'un animal ruminant , à cornes » et probablement dt genre mouton « qui ma parait totrt-à-fait semblable 4 celui dont il a été question en examinant les os provenant de l'habitation , n«. 5.
Parmi ces os > il y a des extrémités radicales de l'humérus tout-à-fait de la même taille que dans le tt". 5.
Un calcaneum sensiblement encore plus petit et un astragale correspondant.
Certainement nous n'avons pas de ruminant aussi petit actuellement dans nos pays.
i«. Des os et des dents d'un animal ruminant , k cornes , probablement d'une jeune vache.
Je citerai une portion de mâchoire inférieure du côté gauche ,
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extraire de la couche ; ils n'annonçaient pas avoir passé au feu.
Parmi ces restes d'animaux, se trouvaient assez fréquemment des débris de vases, ^arrivai bientôt vers un point oii la couche de cendre et de charbon paraissait plus nombreuse , plus pressée , moins mélangée de terre. Les fragments des vases qu'elle renfermait, annonçaient pour la plupart avoir subi' l'action du feu ; je dirai plus tard comment j'ai fait cette distinction. Sur ce point
contenant la première molaire de lait et la quatrième de remplacement , et en outre une grande partie du canon ou os da métacarpe « avec un doigt complet formé de ses trois phalanges. 6®. Le petit 08 brûlé entier est une vertèbre de la queue probablement d'un chien ou d'un loup.
7«. Un autre os évidemment brûlé m*a paru être l'extrémité inférieure d'un radius y peut-être aussi d'un chien.
I)'s(près ces. observations, les ossements trouvés ds^ns les fouilles n'indiquent aucun genre nouveau de mammifères qui auraient existé anciennement , puisqu'on peut les rapporter :
!<*• A des carnassiers du genre chien, à un renard , à uo ]oup , ou au chien lui-mênie.
3<>. Au cochon sauvage ou domestique.
3i<>. A des ruminants à l^ois , chevreuil on cerf. 4^. A des rumioants à cornes , des genres mouton et boeaf. . Il y a cependant des ossements beaucoup trop petits pour qu'on puisse les rapporter à noire mouton domestique ordinaire , , k aucun autre ruminant d'Europe. £xi^tait-il donc alors quelque espèce d'Antilope , genre dans lequel se trouvent les plus petits des ruminants ? C'est ce qu'il est assez difficile de croire, d'autant plus que ma mémoire me rappelle qu'on élève daos U; Gotentin une variété de mouton extrêmement petite.
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du tumuluSj fai retrouve des os et de nombreux indices d'os brûles ; de ce même côte , j'ai dëcouverl quelques débris en fer ; j'ai remarqué entre autres surun silex^ du fer rouille contourné en anneau ; le fer est entièrement adhérent à la pierre , et semUe ne former avec elle qu'an seul et même corps. Cet anneau a dû avoir un pouce six lignts de diamètre : quelques restes pareils trouvés sur la terre autour de la pUte-4brme que .je décrirai , me font soupçonner l'existence de plusieurs de ces anneaux de fer auxquels j'attache quelque importauce, comme 4)n lé verra par la suite. Je crus un moQient que j'allais rencontrer une plateforme semblable à celle que j'avais trouvée dans l'autre tertre : je découvris. une plaque de craie de deux pieds d'étendue à peu près en tout sens j je reconnus que ce n'était pas. la plateforme que je cherchais; tout auprès | étaient quelques fragments de la même matière. Enfin j je commençai à soulever l'enduit horizontal d'argile jaunje j cet enduit avait un à deux pieds d'épaisseur ^ il était , chose assez remarquable , sans mélange de cailloux. Il recouvrait la même cendre charbonneuse j et de nombreuses portions d'os brûlés n'ayant pas de formes distinctes y en sorte que je n'ai pu m'assurer que parmi ces
OS bruits il y en eût qui appartinssent à rhomme. Je trouvai deux morceadas de fer. de forme pointue , et qui doivent .provenif.de forts instruments ; une de ces ^iQintes a cinq pouces de longueur et près de deux.' pouces de largeur à Isa base^ l'autre a des dimâiisions moins précises. Leur masse ferrugineuse > est d'ailleurs mêlée, de petits ^iiex qu?on ne peut en -. extiraûfe. Je. dé-^ terai de plus trois objets :ea fer qui ont; une grande ressemblance avec la tét^ CDJJiyexe de certains clous. Ceqx*-ci . auraient se|>t lignes de diamètre ; ils sont recouverts:, dVue substance grisâtre qui m'est inoonnu^^.etejp^agés dans une croûte d'oxide de fer. ; Enfin > JQ de* couvris une plale-rforme en craie et. en terre rouge , elle était presque au centre à^tumuius \ la forme en. était à peu près, ckcnjaif q ^ elle avait trois pieds de diamètre^ Dans cette plateforme^ comme dans celle du. premier ^££91^/2^9 la terre rouge était placée au- Nord ; mais dans le second tumidus j elle n^occupait pas une moitié de la plate^forme , elle ^ était en carré long dirigé dans sa bngueur du Sud au Nord; ce carré rouge paraissait figuré ei^ .auge. Les dispositions premières étaient-elles mieux con« servées ici ? C'est ce que je puis penser , mais ce que je jie puk affirmer. C'était immédiatement
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auprès dé cette pkte-fônxke: qu'était cette portion de couche de ceodree et de diarbon, d'os brûlés ^ de vases rougis par le feu ^ que j'ai si^akfe plus haut ^ comme. plii$ remarquable que le «reste de la mêfflè coucbe* Oo croirait qu'on a déposé autour . de celte platiô^forme , fout ce qui avait passé parle feu , .on Teqounaît même daqs cette. disposition ùae iuteption. fort remarquable, Ceirle plate^forme , \es- cepdres et les os br&Iés qui s'j trou vaient;^.. étaient recoor verts par le grand. enduit d'argile jaimçque j'ai dit avoir éié sans mélange de ca^loi^x ; il semble que cette argile jaune ait été ta j terrei légère terra lems qui recouvrait des cençb^es révérées* Mes recherches «n'étaient pas f^n^è^ement ter^ minées ; j'avais* vu en commençant, ^^u ) Sud que les cendres, les charbons ^ les coquilles de molles y les ossements reposaient sur un^a&sepiblage de silex grossièrement taillés. Gçs,, pierres d'un assez fort volupe fgrmaient ça et là des groupes dont les intervalles étaient reniplis de terre , de silex plus, petits et de gf;avi^f • Ce cailloutage et ceë pierres superposées Qu appuyées les unes cônire les ^mtres | occupaient en grande partie \aimol\^é,à^t^^Mlu&^ depuis l'Est jusqu'au SudrQuest , et é(,aient un peu au-dessous du niveau dé U plaii;ie. Après i'avoir
détruit , je trouvai le sol naturel ^ mais en ap* prochant du centre oti se terminait Tagrégatioa de pierres j je m'aperçus que la terre iioirâtre et cendrée descendait pi as profondément que partout ailleurs. J^enlevai soigneusement cette terre ^ épargnant le terrain naturel dès. que je le rencontrais , et ainsi je découvris une tranchée d'un pied et demi de largeur , qui, partant du Sud-Ouest et se dirigeant vers le KordNord*Est , descendait en pente dans ~une longueur de six pieds pour aboutir à un trou circulaire. La tranchée k ce point arrivait à detox ou trois pieds de profondeur dans le sol naturel ; de 1^ , elle tournait au Sud-Est en diminuant de largeur, et après un cours de trods pieds se rendait dans un trou conique dé trois pieds à peu près dans son plus grand diamètre. Un autre conduit plus large , moins profond , plus évasé que Panlre , descendait aussi dans ce trou conique dii côté de llB^t^ son origine était au Sud-Est , son eoui*s de huit pieds environ empruntait quelque chose de la forme circulaire , tandis que la tranchée opposée était anguleuse. Cette tranchée bordait ainsi de trois, côtés Tas* semblage de pierres dont j^ai parlé tout à Theure. Voici la description la -plus exacte que je puifse donner de Tintérienr du dernier . tumulus
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que j^ai exploré ; je résome ici ce que j*ai trouve ^ dans les deux fouilles : une grande quantité de charbon « de nombreux fragments de vases dont les uns ont subi Taction du feu ^ tandis que les autres paraissent ne Tavoir point éprouvée , des morceaux de fer à peu près informes , d'autres qui semblent élre des restes d'anneaux , des anneaux de cuivre ^ une agrafTe de cuivre^ un crochet de cuivre qui peut aussi appartenir à une agrafie ^ des os y de nombreuses parcelles d'os brûlés y des coquilles de moules. J'ai encore remarqué des dispositions de terre de diflTérentes couleurs qui ne sont point VeSet du hasard :
une plate-forme ou aire en crarâ et en terre rouge , et autour de cette plai;e-»forme les cendres j les parcelles d'os; brûlés disposés avec soin ; un conduit ou tranchée où sont réservés des trous coniques , le tout bordant un assemblage de gros silex. Tel est rihtériëur d^ ces tumulL Mais comme je m'aperçois que cette description pleine de longs détails demanderait une grande attention j j'ai prié mon frère , qui a suivi exactement mes fouilles et qui m'a beaucoup- aidé dans toutes mes recliiercbes , de vouloir bien tracer un plan de l'iotérleur d'un tumulus : ce plan et ma description pourront être utiles aux archéologues qui auront l'occasion
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de fouiller 4ans de semblables tumuU*
Je vais , à. Taide liés nombreux fragments de
vases trouves dans les tumuli, essayer dedonaer
uue idée de la poterie qui était en usage chez
les haUtants de la cité de Limes. La pâte de
ces vases n'est point solidement liée , elle est
pleine de parcelles de -silex , eDe est même si
mal préparée y qu'elle contient des portions de
cailloux de là grosseur d'une petite fève ; la
couleur en est noire et brun foncé. Cette pâle
a peu de consistance ; lorsqu'elle est sèche on
la casse avec la plus grande facilité , et on peut
la broyer sous les doigts ; si on l'humecte , elle
représente assez bien des morceaux de vieille
écorce qui auraient été long-temps exposés à
la pluie.^ Mais si l'on vient à .soumettre les
fragments de cette poterie à l'action d'un feu
violent , alors ces morceaux se colorent en rouge
à leur surface interne et externe et conservent
cette couleur^ tandis que l'intérieur reste noirâtre ;
c'est de cette manière que j'ai cru reconnaitre
les morceaux qui avaient subi, l'action violente
da feu ; on serait donc tenté d'en conclure que
cette poterie n'a point été cuite. Quant aux
formes, elles annoncent tout-à-^fait l'enfance de
l'art ^ excepté quatre fragments oii ^l'on croit
reconnaître l'usage du tour ; le vessie appartient
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k des vases qui paraissent avoir été moules sur une forme intérieure y et polis avec la main , on tailla à l'aide de quelque instrument ; sur plusieurs fragments , on reconnaît sur la surface extërieare' des coups d'une espèce de doloire* Les ornements consistent dans des filets fort mai conduits , et dans de petites hoches sur lé bord de ^orifice. Sur les quatre fragments qui paraissent avoir été tournés , trois sont d'une bien moindre épaisseur, et d'une pâte plus fine quoique également friable : il m'a fallu bien du soin pour les distinguer au milieu du grand, nombre de fragments que j'ai recueillis. J'ai in^të sur la description de cette poterie grossière, parce que je compte m^en servir pour appuyer mon opinion sur l'origine de là cité de Limes«
L'intérieur des tumuli , la disposition fort remarquable des différentes couches de terre , la plate-forme ou aire en craie et en terre rouge ^ pourraient m'engager à former quelques conjectures ; j'avais même essayé sur ce sujet de faire, daqs mon premier mémoire , quelques rapprochements; mais comme ils étaient purement hypothétiques , et que d'ailleurs j'ai déjà tenu assez long-temps la partie , je vais me borner à présenter les considérations qui me paraissent
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indispensables pour IVclaircissement de mon sujet.
Si l'on s'attache à examiner la forme extërieure des tertres , si Ton fait attention à leur figure régulièrement conique , on leur trouvera une grande analogie avec les monuments connus sous les noms de tombes ^ tomhelles , et qui sont regarde's comme d'antiques se'pultures : ce que nous trouvons à l'intérieur ne détruira point celte prësomption. Nous voyons les traces d'un feu violent ; or , nous savons que plusieurs peuples anciens eurent Tusage de brûler les ïnorts. Nous ne découvrons , à la venté, aucun reste qu'on puisse assurer avoir appartenu à l'homme ; mais voici des cendres posées avec soin autour d'une^ sorte d'autel ; voici des os calcinés mêlés à ces cendres. Sur le bûcher funèbre étaient aussi placés des objets qui avaient servi d'ornement au défunt ; voici des agrafTes j des anneaux , une bague ; ces ornements auront résisté à la flamme qui dévora la dépouille mortelle de leur possesseur ; une main pieuse les aura réunis aux autres restes. Puisque c'était un usage religieux de brûler les corps , on peut facilement admettre qu'on les brûlait avec soin y et que ces corps ont dû souvent ne pas laisser plus d'apparences que nous n'en trouvons. Je
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croiâ pouvoir avancer sans difficultë que ces tertres sont des tomhelles; je me flatte de pouvoir donner des explications , toul-à^Fheure , sur les autres objets que j^ai également trouvés dans les tumulL
Ces ^2/777;^/£ seraient-ils Pouvrage des Romains ? Nous avons assez de renseignements sur le mode de sépulture chez Jies Romains , pour savoir que dans lés pays où ils fixèrent leur domination , et oii ils apportèrent leurs beaux arts , ils ne se contentèrent pas d'une simple tombelle» Quant aux pauvres et aux esclaves , on ne brûlait pas leurs cadavres ; on ne prenait pas grand soin de leur triste dépouille : Tombre de ces malheureux aurait pu adresser la prière qu^ Architas faisait à un nautonnier : Mais toi, nautonnier^ ne sois pas si cruel que de me denier un peu de sable épanché sur ma tête , et mes os privés de sépulture, (i^. Horace, dans la V1II«« Satjre du livre I^', | nous montre comment on portait , dans une misérable bière ^ les corps des pauvres , et combien était peu soigné leur cimetière , oii Ton vojait épars des ossements blanchis. Ces tumuli ne peuvent pas é(re non plus des sépultures de soldats romains ,
(0 Horat. Ub. i. Od. XXJV.
on y eût trouve d'autres indices ; on j eut re^' connu leurs casques , leurs ëpées , les armes enfin qui aurajient si mal servi leur courage. Virgile qui est non-seulement grand poète ^ mais aussi peintre exact des coutumes religieuses , de'crivant les funérailles d'un grand nombre de guerriers , nous apprend qu'ion jetait dans le bûcher des morts , les casques | les ëpëes^ les freins, les roues des chars, les dons connus, les boucliers et les javelots*
Conjîciunt îgni, galeas, eusesque decoros , Frenaque^ ferventesque rotas; pars munera nota» Ipsorum clypeos, et non felicia tela ( i).
Mais je ne pense pas qu'il faille s'arrêter long-temps à cet examen : outre un grand nombre d'objections que je n'ai point posées , on peut dire que rien n'autorise à penser que les Romains élevassent de ces tumulij tandis que nous savons que ces monuments étaient en usage chez les peuples septentrionaux (a). Je pense que ces
(i) ^neîd. Lib. XI. t. 194.
(1) Je De prétends pas dire que les Gallo-RomÛDs n'aient pas conaerté long>temps Tosage d'enterrer les morts sons des tertres; mais on retrouTerait dans ces iumuti les caractères de Tépoqae, savoir, des médailles ou des objets qui annonceraient des arts plos perlbctlonnés que ne Tindique ce que j'ai rencontré daD«leaf«]it«A'
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monaments ont été encore peu étudies; il me semble que ce n'est guères que de nos jours qu^on les a explores avec soin , et si je ne me trompe, les premières explorations les plus suivies sont celles de M, TrauUë d'Abbeville , correspondant de rinstitut , et ensuite celles des Antiquaires de la Souabe et de la Saxe ; je ne connais pas encore le résultat des travaux de ces derniers (i).
de la cité de Llmet. M. Traallé ayant foaillé une tombelle i itoée à Yron près d'Abbe ville , j trouva des fragments de casques et de cuirasses en fer , de petites boucles dt casques et de culasses , des pointes d'épées , des clous entiers de jantes d% roues mêlés à des ciurbons, des sabres que les savants regardent 9 dit M. TrauIIé , comme gaulois, de petites haches « des couteaux , des vases en terre cuite et en verre, un arc, un carquois orné à son ouverture d'une lame de cuivre chargée de dessins au pointillé « an couteau dont le manche était orné de compartiments de saccin , et une médaille d'Honorius , petit bronze. M. TraulIé a pensé que cette tombe appartenait à des Gallo-Romains , et qu'elle fnt élevée après une bataille. L'opinion de M. Traulli ofiTre de grandes probabilités ; mais on pourrait aussi supposer que cette tombe appartenait aux peuples germaniques qui fondirent sur l'empire romain.
(1) Quant aux fouilles faites en Souabe , voici oe que je trouve daus la Revue Encyclopédique du mois de mars iSaa. TvBiNGxif-« jintiquitèt. Une société a fait ouvrir récemment plusieurs des tumuii ou éminences de terre qu'on remarque aux environs de cette ville. Les plus grands ont environ 60 pieds de pourtour ; les autres en ont trente ou seulement vingt. Dans presque tous , on a trouvé une couche de cendre et de charbon mêlée à desdébrÎF d'ossements humains. Au centre de ces tumufi, il y
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Je vais eiaminer si tes tumuli de la dté de limes sont antérieurs à la domioaiion romaine , ou s'ils appartiennent aux peuples qui se sont emparés de nos côtes après la chute dePËmpire romain.
Nos côtes faisaient partie de l'ancienne Belgique , dont la civilisation était peu avancée <^u temps de César. Ce conquérant , faisant Téaumératîon des .trois peuples principaux dont se composait la nation gauloise , dit : « Les plus « courageux d'entre eux sont les Belges , parce « qulls sont les plus éloignés de l'influence de « la civilisation de la Province romaine ^ que « peu de marchands vont chez eux et n'y portent « pas tout ce qui efféminé les esprits. » (i)
Certes , ce que nous trouvons dans les tumuli annonce bien Téloignement de la Province romaine ; tout ce qui pourrait annoncer quelques
«Tait des arnes , des vases , des aDoeaux de bronze , des fers de lance et antres objets de ce genre. Ordinairement , les urnes contiennent de la terre , des cendres et des os ; elles ne sont pas de la même pAte que la poterie romaine que l'on découvre quelquefois dans le même pays ; en général , elles sont d'une argile mal cuite et qui se ramollit dans l'eau. On n'a jamais va de médailles ni d'inscriptions dans aucun de ces tumuli,
(i) Horum omnium fortissimi sunt Belgae; proptereà quôd à cultu atque humanitate proTÎncic longissimè absunt miniméqoc ad eos mercatores sœpè commeant , atque ea que ad eflbminandos animos pertinent important. Gaesar de bell. gall. , Lib. I , cap. U
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relations , ce sont les agrafles en cuivre et les trois fragments de vases uk peu moins grossiers que les autres. CVtâient là probablement les objets de luxe que les marchands échangeaient contre les richesses des Belges , richesses qui consistaient surtout dans des troupeauï de grands porcs (1).
Les funérailles dès Gallo-Belges ne pouvaient être bien magnifiques : « Les funérailles des « Gaulois , dit César , sont, pour leur civilisation, < magnifiques et somptueuses ; tout ce qu'ils c pensent avoir été cher au défunt est jeté dans ce le feu j même les animaux. » (a)
Toutes les; richesses d^un Belge de ces temps se trouvent réunies dans les tombelles que j'ai fouillées : quelques ornements de cuivre , des vases grossiers , des anneaux en fer , qui , je pense , faisaient son trésor , comme nous le verrons plus loin ; avec lui furent brûlés aussi des animaux. Quant aux coquilles de moules , on peut en expliquer la présence : ce coquillage faisait sans doute partie de la richesse de la peuplade qui habita la cité de Limes : . les
(a) Strabon , geograph. , lib^ IV.
(1) Fanera sunt pro colta Gallonim magnificaet sumptuosa, omniaque, quae tIfîs cardi fuisse arbitrantut , in igoem infenint ttiàm aaimalia. Caesar de bell. gall. Lib. VI., cap. XIX.
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hommes voisins de la nature aiment tout ce que la nature offre à leurs besoins. Chaque jour , au pied de la cite de Limes, la mer dans son reflux présentait aux Belges cette nourriture ; peut-être ces coquilles de moules et une partie des ossements d^aniraaux que j'ai trouves , et qui semblaient ne pas avoir passé au feu , étaient-ils les restes d'un repas funèbre , ou bien faudrait-il y reconnaître les soins de la superstition qui déposait des vivres dans les tombeaux ? Cette superstition fut commune à tous les peuples, et même on la retrouve encore aujourd'hui dans llnde.
Lorsque je fouillai dans les tumulij je m'étais fait l'objection suivante : au rapport de Diodore de Sicile et de Strabon y les Gaulois faisaient grand cas de l'or; ils en trouvaient dans leurs rivières , et en faisaient des ornements « des bracelets et des colliers , dont ils aimaient à se parer. Pourquoi donc ne pas trouver de ces ornements dans les tombelles , si elles sont gauloises ? C'est que Diodore de Sicile et Strabon , me disaisr-je ^ ont y à cette occasion , parlé de la Gaule d'une manière générale , que Strabon , d'ailleurs , écrivait au temps où la Gaule était déjà romaine j que ces deux écrivains , en si- I
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gnalànt lé goût d'une sorte de luxe chez les
(ijk aulôis, n'ont pas tenu compte d*ùn grand nombre
d'exceptions qu^on peut bien admettre pour ces
temps, puisqu'il ne serait pas difficile de nos
}t>urs dé retrouver de pareilles exceptions dans
qaelques provinces de notre France. Les Belges |
û^aiUeurs, qui^ pourla plupart , étaient originaires
de la Germanie, comme nous Tapprend Cësar ( i ) ^
pouvaient avoir conservé du dëdain pour Vov
et TaFgent , dôntles Germains ne faisaient aucun
cas , au dire de Tacite (si) ; mais je trouvai enfin,
dans les commentaires de Cësar, une explicatioa
qui me parut beaucoup plus satisfaisante.
Le gênerai romain , parlant des habitants de la Grande-Bretagne , s'exprime ainsi : « la N partie maritime est habitée par les Belges , qui f< y sont passés pour faire la guerre et pour » chercher du butin ; ils portent presque tous c le nom des Cités d'où ils sont sortis pour n venir en ces lieux , où , après avoir porté la « guerre , ils se sont fixés et se sont mis à <i cultiver les champs. Le nombre des hommes « est infini , et les habitations , presque sem-
(1) Caeiar , de bell. gall. Lib. II , cap, I^. (a) Tacit. de morib. German. , cap, V.
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« blables à cell^ç des Gaulois ^ sont très-nom- « breusç^,; U y a ijfljç graqde quantité de « trQDp^auz» l^is , [M>ur. aipnnQÎe ^ ils se servent « d'airaip et 4'appeauz de fer ^]m poids dë- « terminé. J^ ki Cé^F pfirle d^ q^gies do plqmb de rintérieur de Is^ Bretagi^e qt di^s nûnes de fer peu ^^ÇMods^ntes des régioi;\s. maptin^es , et il, aJQole : «. Vairia^u. dput il^ se servent leur « est ÛDporté. » (i)
G'esldw&.ce pacage de Césf r qu^Ufaut cheir^her ce qu^ëtaient les îÇelges de n,o^ côtçs^ fîrè/ces des Belges Bretons» César ne^ parle pojuat.de .colliers , de bracelets d'or ; les Oiem; leur a^vaient refusé Tor et Targeot; et, pour me siçrvir 4'wç e:q)ression de Tacite , je ne dirai pas si ce iiit faveur ou coarroux. L? cuivre même, comme la nature du terrain l^indiq^e aajsez sur Icts deqx rivages , leur était s^prté. Des morceaux de cuivre , des anneaux dje fer formaient leur ipoiinaie ;
(i) Maritimii pars ah ii» qyà , praed« ac belli infereiuli cansd, ex Belgii tranaierant ;, qui omnes ferè iis noninibos ciTitatum dppellaDtur, quibus orti ex civitàtibuf eô pervenerunt , et bello illato tbi remanserant , atquc agros colère cœpera^t. Qomiqun» est infinita moltitudo , creberrimaqoe «dificia ferè gallicis conflimilia : pecorum magnus nupierus. Utontur autem aère aut annulis ferreis ad certum pondus exaiiiioatis , pro nummo. Nascitur etci.. aère utuntur importato. Gvsar , de bell. gall, Lib. Y. ^ cnp. XII.
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je n'ai donc pas dit, sans quelque apparence de raison , que les restes de fer que j'ai trouve's et qui paraissaient avair appartenu à des anneaux y avaient pu être la richesse du défunt, *
Mais si ces rapprochements ne suffisaient pas pour disposer à admettre que les tumuli sont d'une ëpoqne antérieure à la domination romaine ^ je puis les appuyer par des observations que j''ai été à portée de faire dans mes fouilles*
Les environs de Dieppe ont été très-^peuplés par les Romains , ou au moins par les Gallon- Romains. Dans la vallée de Dieppe , à cent toises du faubourg du Pollet , on retrouve tout ce qui annonce un établissement romain assez important (i). Je pourrais citer plusieurs autres lieux voisins de Dieppe ^ où, dans les terres labourées , on rencontre en abondance
(1) C'était probablement rers cet établissement que se dirigeait une voie antique dont M. Boullenger , ancien ingénieur des ponts etchaosséei , a trouvé des vestiges bien caractérisés dans la direction de Konen à Dieppe. Les habitants du pays nomment cette voie le ehêmin des Fée» : les Fées , disent-ils , le firent en une nuit. La ville de Dieppe étant assise sur un sol d'alluvion assez moderne , la voie antiqae ne peut avoir aucnn rapport avec cette ville ; mais il est vraisemblable qu'elle se liait & l'établissement romain dont je parle. Peut-être aussi pourraiton voir dans ce ^chemin des Fées un chemin gaulois qui eût conduit à la cité de Limes. Dans cette hypothèse , cette voie offrirait un grand intérêt; j'ai cru retrouver des indices de cecbcmin près de la cité de Limes.
des morceaux de tuiles romaiues ; mais je me contenterai de tirer mes observations des fouilles que j'ai faites dans un champ voisin de la cité de Limes. Je ne parlerai point de quelques médailles du Haut-Empire que j^ ai trouvées ; . savoir, un Agrippa^ un Neron^ un Vespasien, un Commode jeune : je me bornerai à dire que les débris de poterie que j'y ai recueillis sont , ou rouges , ou d^on jaune tendre , ou d'un noir foncé et poli comme Tébène, ou gris --pâle.
Tous ces fragments sont d'une pâte des plus fines , et leurs contours , leurs bordures annoncent un art parfait. La poterie grossière consiste en vases gris d'une cuite très-dure et sonore ; on reconnaît aussi , dans ses formes, la main d'un habile ouvrier.
Si les tumuli n' étaient pas antérieurs à l'époque romaine , j'y retrouverais , dans la poterie qu'ils renferment , quelque chose qui se rapporterait à la belle poterie des Romains ; car , en supposant même , ce qui n'est pas admissible , qu'on n'eût pas jeté dans le bûcher des tombelles de la poterie aussi fine que les vases que j'ai décrits tout- à-l'heure, on y retrouverait au moins cette poterie grise que j'ai dit être commune , mais parfaitement cuite , et annonçant par ses formes un ouvrier habile. Mais rien de semblable dans
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les tumuU ; on n'y voit que des vases d'une nature très- grossière , de couleur noire et brune , sans soliditë. Je pense qu'on ne tiendra pas compte des quatre fragments que j'ai dit être un peu mieux façonnés que tous les autres , car je serais loin de pouvoir avancer qu'ils fussent comparables k la poterie romaine : s'ils ont un peu plus de finesse , ils n'ont pas plus de consistance, et n'annoncent pas une meilleure cuite.
Lorsque je cherche à prouver ainsi que les tumuli sont antérieurs à l'époque romaine , je crois montrer de nouveau-, bien que je l'aie déjà fait voir par d'autres raisonnements , que ces tumuli ne sont pas romains, et répondre également à l'idée qu'on pourrait avoir qu'ils sont d'une époque postérieure , car les guerriers du Nord qui s'emparèrent de nos côtes , lors de la chute de TEmpire , y trouvèrent les arts que les Romains y avaient apportés.
Mais pour tâcher d'arriver à une démonstration, j'ajouterai un fait qui me semble concluant. Dans le champ voisin de la cité de Limes , on retrouve, autour des ruines que je considère comme romaines , d'assez nombreux fragments de vases semblables à ceux des tombelles , mêlés aux fragments de vases romains, et on les retrouve jusque dans les fondements de ces ruines, ce qui annonce , ou que Us Romains , ou que les
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Belges soumis aux Romains sa sont encore servis de celte poterie avec la poterie romaine, ou bien que les Romaias ou les Belges Romains ont fix^ leurs habitations à des places oii il j a<vait eu habitation de Belges aussi peu policés que ceux qui élevèrent les tombelles (i). Ce qui pourrait confirmer cette dernière opinion , c'est qu^en fouillant dans la cité de Limes ^ dans un champ qui laisse voir de nombreuses tuiles romaines , j'ai trouvé , outre le mélange des vases grossiers et des vases romains , une hache en silex (iî) , et cette hache ne peut être attribuée qu'aux anciens Belges habitants de nos côtes, attendu que le silex dont elle est faite appartient à nos terrains.
(i) Je Mrais porté à «roire que ces ruines indiqueraient plutdt l'habitation de Belges-Romains qae de Romains , à cause de la nature dès fondations que j*ai trouTées sous les tuiles romaines. Ces fondations consistaient en murs composés de silex à pierre sèche. J'ai suivi toute l'enceinte formée par un de ces murs, et j'ai reconnu un quarré, long de soixante-six pieds , large de ▼ingt-six : la fondation avait trois pieds de profondeur et autant d'épaisseur ; j'ai rencontré bon nombre de fragments de vases semblables à ceux des tumuli , au pied de ces fondations. Il y avait une construction pareille à soixante- dooae pas de celle que j'ai explorée , et j'ai la conviction que le même champ en renferme d'antres.
(2J Cette hache , dont je donnerai le dessin , a été trouvée par M. Edouard Jkan, juge d'instruction à Uieppe , qui a bien voulu prendre une part active à mc^ explorations.
SUR LE CAMP DE cisAR. JO
Dira-t->*c>ii que les peuples du Nord , ea dëtruisaol le9 établissement^ romains j y ont laissé des vases qu'ils avaient apportés avec eux , et que ces restes annoncenl que les Ummli furent éle\M par leâi Saxons ?
Je crois qu'on peut répwdre <|ue les peuples du Nord , en supposant que leur poterie fût aussi peu solide que celle des. tumuU, ne devaient poiot en apporter une aasez' grande quantité pour en joncher le sol où ils s'arré* taient ; que ces peuples savaient bien qulls ne se rendaient pas dans un désert, qu'au contraire, les côtes de la Gaule fourniraient abondamment à leurs besoins ; qu'ik durent se servir de la poterie romaine qu'ils trouvèrent dans le pays , et que par conséquent on rencontrerait de ces vases dans les tumuU.
Qu'on suppose un instant que les peuples, qui habitent autpur du Weser et de l'Elbe redeviennent des peuples à peu près semblables à ceux qui attaquèrent les côtes de l'Empire ; qu'on admette qu'ils viennent s'emparer de nos rivages ; croira*» t-OQ , s'ils y élèvent aussi des tumuU y qu'ils n'j déposeront que les vases qulb auront apportes avec eux : croira-t-on qu'ils ne se serviront nullement de notre poterie, et que ceux qui par la suite viendraient à fouiller leurs
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tumuli , n'y retrouveraient rien qui annonçât nos arts , dont on apercevrait les restes dans des ruines voisines?'
Dira-t*on que les vases qu'on retrouve dans les tumuU n^ont ëtë fabrique's que quelques temps après l'invasion , lorsque déjà tout ce que la civilisation romaine avait laisse était détruit ?
Mais alors , pourquoi retrouver des débris * de ces vases dans les ruines romaines et même au pied des fondations de ces ruines , et audessous des couches où se trouvent des médailles du Haut-Empire ? La rencontre de ces débris dans des lieux d'habitation, indique aussi que ces vases n^étaient pas seulement destinés à des sépultures ou à des sacrifices , objection qu'on aurait pu faire.
Je pense que ce que je viens de dire éloigne assez toute idée qui voudrait attribuer aux Normands k cité de Limes , pour que je n'aie pas besoin de descendre jusqu'à cette époque. Au reste , j'ai fait de grandes concessions en supposant que les hommes du Nord qui ravagèrent nos côtes , au temps de la chute de l'Empire , dussent montrer dans leurs vestiges autant de pauvreté qu'on en remarque dans les tombelles. Comment des hommes couverts de toutes les riches dépouilles des Romains eussent-ils élë
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si parcimonieux dans les honneurs funèbres qu^ils eussent rendus à leurs compagnons d'armes ? C^est bien alors qu'on eût du trouver des colliers et des bracelets d^or, tandis que les Belges ne connais* saient point ces richesses.
Je crois avoir allégué assez de raisons pour pouvoir avancer que les tumuli sont antérieurs à la domination romaine ; il ne me reste plus qu'à . faire un rapprochement entre ce que j'ai trouvé dans ces tumuli et ce que M.TrauUé d'Âbbeville, correspondant de l'Institut, a remarqué dans des tombelles qui sont regardées comme des monuments des premiers peuples qui habitèrent nos contrées. J'ai parlé d'un assemblage de gros silex qui occupait une partie du /iimi^/iiir que j'ai exploré complètement : j'ai dit de plus que cet as-* semblage de silex était accompagné de tranchées ou conduits latéraux aboutissant à deux trous coniques. Yoici ce que je trouve dans le compte qu'a rendu M. TrauUé de ses fouilles dans les tombelles de l'arrondissement d'Abbeville : après avoir décrit une tombelle aussi pauvre que celles de la cité de Limes , il ajoute : « Tels étaient les ^«^ prémices de l'art de nos indigènes; cependant fc ils n'étaient pas des plus maladroits , comme a on va le voir. Pour venir à bout de brûler « leurs victimes ^ ils creusaient une fosse en cône
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€ renversé ; au' fond de cette fosse le dernier lit < du mort composé de siiex , par*dessas la vie- € time et le bois. Mais, pour obtenir la déflagra- € tion , il avaient pratiqué au fond du cône un € trou correspondant à un puits creusé à côté du € cône ; Pair passant par ce trou arrivait au bois « et donnait au feu l'activité nécessaire. » Je crois qu'il j a entre ma description et celle-ci d'assez grandes analogies pour en conclure que le lit de silex, les conduits dont parle M. Traullé et l'assemblage de mêmes pierres ainsi que les tranchées et les deux trous coniques que j'ai découverts ont eu la même destination.
Si l'on admet que les tiimuli de la cité de Limes sont antérieurs à la domination romaine , on sera conduit par ce que je vais exposer à reconnaître dans cette cité de Limes un établissement des anciens Belges.
J^ai dit en décrivant les moyens de défense de la cité de Limes qu^on voyait intérieurement un large fossé sur les côtés qui bordent le vallon de Puys. Certainement si l'on retrouvait des vestiges d'habitations belges dans ce fossé intérieur , on en conclurait que les Belges étant le plus ancien peuple connu qui ait habité ces côtes , on doit leur attribuer le rempart qui borde le fossé.
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Je crois pouvoir avancer que Pou retrouve dans ce fossé (les vestiges d'habitatioas belges.
J^âvais remarqué dans ce fossé des traces qui se distinguent du reste du soi par un léger aflfaissèment , une sorte de cavité réniforme bordée par des silex sur lesquels l'herbe est plus rare. Je pensai qu'il suffisait de lever Je gazon pour prendre connaissance de ce que pouvaient avoir été ces tracés ; mais il me fallut y après le gazon , enlever une couche de cailloux: ensuite je trouvai une terre mêlée dé cailloux dans laquelle je rencontrai du charbon^quelques coquilles de moules, deux ou trois petites pointes de fer, quelques fragments de vases semblables à ceux des tombelles^et trois ou quatre autres fragments de poterie qui contrastent d'une manière frappante avec les autres par leur finesse et leur cuite , et qui se rapprochent beaucoup de la poterie romaine la moins fine. Je creusai plus bas , et la couche fut à-peu* près stérile ; je n'y trouvai que de faibles fragments de vases et quelques parties d'os : comme je ne trouvais point le sol naturel y je continuai de creuser ; j'arrivai sur une couche où les coquilles de moules étaient assez nombreuses , oii les fragments de vases étaient semblables à ceux des tombelles , et moins rares que dans la couche précédente ; je trouvai également un plus grand
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nombre d'os d^animaux. La coache qui viat en^ suite m^offiit peu de chose , mais enfin j^arrivai sur un sol argileux où les fragments de vases pareils à ceux des tom&elles et peut-être plus grossiers encore étaient très-nombreux ; je trouvai tout le fond d^un de ces vases qui paraissait avoir été expose à un feu violent , et qui semblait conserver encore les traces d'une substance résineuse réduite en charbon ; près de ce grand fragment en étaient plusieurs autres qui s'y rapportaiait très-bien (i). Tout à côté je recueillis deux petites plaques de cuivre y de forme à-peu-près triangulaire et dont les bords étaient lacérés , quoique rien à Pentour et dans le reste de la fouille n'indi* quât qu'elles appartinssent à un plus grand objet; ces plaques ressemblent tout-à-fait à ces rognures de fer blanc dont les enfants se servent comme d'une monnaie dans leurs jeux. Non loin de ces petites plaques de cuivre je trouvai un cylindre en terre rouge et cuite dont je ne saurais expliquer l'usage : ce cylindre parait avoir été pressé dans la main lorsque la terre était encore malléa-
(i) Ce fat ici, pour la première fois, que je pus réunir tinsi des fragments d*uD même vase : je crois qu'il serait difficile d'en retrouver un entier à cause du peu de consistance qu'offre cette poterie. Il m'est arrivé plusieurs fois de remarquer dans les iumuUet dans cette dernière fouille des traces de fragments de vases tombés dans une décomposition complète.
SUR LS CAMP BX C&8AR. 8l
ble ; sa cuite esUelle accidentelle ? Je Tignore : il a trois pouces de long et un pouce et demi d'épaisseur ; il est inégal k ses deux extrémités^ et semble avoir été couvert d'une espèce d^enduit jaunâtre très-peu adhérent. Un amas de coquilles de moules tombant en destruction, beaucoup d'os d'animaux étaient répandus sur cette dernière couche inférieure , qui annonçait être Taire d'une habitation (i). Je ne pus explorer jusqu'à son extrémité le tracé dont il s'agit ; d'autres fouilles y que l'approche des semailles ne me permettait pas de retarder y m'appelèrent sur un autre point ; mais j'avais reconnu ce qu'il y avait de plus important dans ce tracé , la couche inférieure»
On aura remarqué sans doute^dans la description de cette dernière fouille , que ce fut dans la couche supérieure que je recueillis quelques fragments de vases comparables à ,1a poterie romaine la moins fine , et que , lorsque j'avançai dans les couches inférieures , je reconnus analogie complète entre les fragments de vases que je trouvais et ceux des tombelles f si même on pouvait établir quelque distinction dans une poterie si grossière^
(i) Voir la noie où CC8 09 ont été dé<?Ht« par M. <*« BUinfUle
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celte de la dernière couche da trace serait peutêtre encore pins imparfaite que celle des tumuU.
Il semble qu'il y ait eu plusieurs époques d'habitation dans ce même tracé ; mais la plus ancienne et la plus caractérisée est celle du fond.
Ceux qui habitèrent dans cette fosse de six pieds de profondeur > de sept pieds de largeur , de vingt-sept de longueur, appartenaient , à n'en pas douter , au siècle où furent élevés les tumuli. On rencontre dans les habitations autant de pauvreté que dans les tombelles : JQ n'y ai point trouvé d^anneaux de fer ; mais serait-ce accorder trop aux suppositions que de dire que les deux petites plaques de cuivre triangulaires et d'ua poids à-peu-près égal pourraient bien être de la monnaie de ces Belges. Ne serait-ce pas là de ces morceaux d'airain dont a parlé César , comme nous l'avons vu plus haut. Nous reconnaissons ici les mêmes espèces d^animaux que dans les tumiili ; je ne pourrais dire combien , dans un si petit espace , j'ai trouvé d'os de porc ou de sanglier ; car la grosseur et la longueur des dents ou défenses ne permettent guère de dire si elles appartiennent au sanglier ou à une grande espèce de porc. Mais^Strabon nous apprend que les porcs des Belges étaient d'une grande taille : <( ces animaux, dit-il, courent par les champs;
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^ ils sont remarquables par leur grandeur , leur « force et leur agilitë, et seraient aussi redoutam blés que des loups à celui qui ne connaîtrait pas « le danger de leur approche ( i ) » . Le même ëcri- Vain nous fournit le passage suivant^quî nous donne un aperçu de la manière de vivre des Belges. « Même de nos jours, dit-il, les Belges couchent « ordinairement à terre , et prennent leurs repas w assis sur la paille. Leur nourriture consiste en « lait j en viandes de beaucoup d'espèces , mais « surtout en porc frais et salé i> (2). On peut voir, par ce passage , que , du temps de Strabon y qui écrivait sous le règne de Tibère , les Belges ne se sentaient pas encore beaucoup du luxe de Rome. Le même auteur ne nous donne pas non plus une haute idée de la beauté de leurs vêtements de grosse laine ; il est malheureux qu^il ne nous ait point parle de leur poterie , car je ne doute pas qu'il ne nous en eût fait une description qui se rapporterait aux fragments de vases que j'ai trouves , comme la peinture qu'il fait de leur intérieur ressemble aux mœurs sauvages qui sont indiquées sur le sol de l'habitation que j'ai fouillée. Il parait^ par le même Strabon^ que les Belges n'habi*
(0 Strabon. Geograph. Lib. IV* (a) Idem,ibid«
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taient pas toujours dans des fosses comme celles de la cité de Limes , qu'ils avaient même des demeures assez grandes , faites de claies. Mais il est probaUe que les habitations de la cité de Limes, de Tespèce de celle que j'ai explorée y n'étaient que des habitations temporaires. Ou trouve un grand nombre de tracés semblables à celai que j'ai fouillé , dans le fossé intérieur , dans la gorge et dans les grandes fosses coniques que j'ai dit être au pied àxkvallum et intérieurement. Je regarde donc aussi les grandes fosses coniques comme ayant servi d'habitation. Il y a encore des tracés groupés vers le bord de la gorge et dans la partie de la cité de Limes la plus rapprochée de la mer. Tous ces tracés sont sans arrangement régulier, et ne donnent nullement Tidée d'un campement: ils rappelleraient plutôt le séjour d'une population qui serait venue se réfugier dans l'enceinte (i).
Puisque je retrouve , au fond du tracé que j'ai fouillé y la même époque de civilisation que dans les tumuli^ et que l'habitation que ce tracé indique n'a pu être creusée qu'après que le vailun
(i) Od remarque également dans la cité de Limes de'graads emplacements , entre autres un quarré long, où le sol paraît ar oir été traTaiUé. Des fouiUes seules pourront donner des renieignemeat» sur CCS mouvements de terrain.
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fut élevé , j'en conclus qaele vaUum de la cite de Limes appartient aussi aux Belges. Mais quelle fut la destination de cet ëtablissement?
J'ai regardé les tracés comme des restes d'habi* tations temporaires , parce que je ne pense pas que toute Fétendue de la cité de Limes ait été constamment couverte d'habitants. Sans doute je ne me refuserai pas à croire que la cité de Limes ait pu renfermer un bourg , un vicus belge, quoique ces peuples habitassent , à ce qu'il parait , d'une manière plus isolée que le reste des Gaulois. Puisque nous avons encore des villages le long de la côte,sur des plaines privées d'eaux courantes, et où l'on ne trouve que de grandes mares creusées parles habitants pour y conserver l'eau des pluies, on peut croire que les Belges purent aussi avoir dans la cité de Limes un vicus^ en employant les mêmes moyens pour se procurer de l'eau. Il est probable qu'ib placèrent de préférence dans la gor« ge leur bourg ou villagejmais ilétait peut-être situé près du rivage, et comme la cité de Limes a perdu beaucoup par les envahissements de la mer, on ne retrouverait plus de traces de ce vicus. DViWejirs les Belges ne connaissaient pas plus que les autres Gaulois l'usage de la chaux , et leurs habitations ont du laisser peu de vestiges : il n'en est pas de
même des habitations creuses qui ont dâ être très« long-temps à se remplir dans un sol où la vëgé-* tation est des moins actives , et qui d'ailleurs: sont pleines de cailloux à leur superficie.
La cité de Limes a été j à mon avis , un lieu de refuge^ où les Belges de tous les environs se retiraient lorsqu'ils étaient menacés par des ennemis. Les peuples de la Gaule , comme nous Tapprend César j se faisaient continuellement la guerre ; les Belges , de plus ^ dit le même écrivain y étaient dans un état continuel d'hostilité avec les Ger* mains ; ils durent même à leur grand courage d'avoir résisté seuls à l'invasion des Gimbres et des Teutons ; invasion terrible^ dont le bruit re-^ tentissait encore dans toute la Gaule ^ lorsque César y vint.
Or , les Belges de nos côtes n'étaient pas assez éloignés du Rhin pour ne pas avoir un lieu de refuge dans le cas où ils n'eussent pa tenir la campagne ; il Mlait d'ailleurs mettre à l'abri les femmes et les enfants. Les Belges durent choisir cette position naturellement forte y à laquelle ils ajoutèrent de grands travaux. Elle leur piTrait en outre cet avantage , que , s'ils se voyaient sur le point d^être forcés dan^ leu^ refuge , il leur restait un moyen de salut ; la
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gorge devant , dans ces temps , descendre jusqu'à la mer ((J, ils pouvaient, sans que Tennemi les troublât y y embarquer leurs femmes , leurs enfants j les vieillards ^ et les faire passer eaAogleterre, oîi ils trouvaient d'autres Belges(2). Nous voyons dans les livres de la guerre des Gaules qu'il y avait de grandes relations entre la Gaule et la Bretagne ; Cësar porta ses armes dans cette lle^, parce que la Gaule en tirait continuellement des secours pour alimenter sa
(1) M. Nell de Bféauté a caicuié qa'en supposant que la* peate fût uniforme dans la partie qui reste et dans celle que la mer a détruite , la gorge fût descendue au bord de la mer à 5 16 toises du point où elle cesse aujourdlini par une coupe abrupte. Si Ton rapproche ce calcul de celui de Tingénieur Lamblardie » on trouvera qu'au temps de Toccupation de la cité de Limes par les Belges , ce lieu de refuge avait une communication immédiate avec la mer.
(a) Dans la relation que fait César de sa guerre contre les Vénètes , il parait que c'était en Tain qu'il prenait les oppida, et qu'il ne put obtenir une victoire complète , que lorsqu'il eut ^ fait venir une flotte, parce que les Vénètes chassés de leurs oppida , se réfugiaient dans ieurs navires , et , par là , savaient se soustraire à une défaite. Les oppida des Vénètes étaient placés sur des promontoires : Erami ejutmukti feré siiut oppidorum , ut p&sita in eosfremif lingulit promonioriisquê , ncque pedi^ut aditum haberênt , cùm ex alto se a^sius incitavissêt , quod his semper ac' eidit hhrarum XIL spath ; neque navibus , qiiàd rursùt minuentê œsiu natîes in vadis afflietareniur, Caesar , de bell. gall. lib. III. cap. XII.
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guerre contre lai (i) , et nous voyons ïes chefs; de la fédération Beilovace dont nos Belges faisaient partie , se retirer en Angleterre lorsque l'habile conquérant sait offrir aux BeHovacea. le joug imposé par Rome comme nn doux moyen de salut (a). Cësar , par son adresse , ainsi que par son habileté militaire et la yalenr de ses soldats y sut toujours vaincre les Belges sur les. frontières du haut pays , et n'eut jamais besoin de les pousser jusques dans la cité de Limes. La gorge de cette enceinte descendait probablement alors, comme je Pai déjà dit, juscp'à la mer ; les Belges, d'ailleurs, avaient des barques si légères , qu'ils pouvaient facilement les retirer dans toute l'étendue de la gorge. Nous avons vu que les habitants de la côte d'Angleterre qui est apposée à la nôtre, étaient aussi de^ Belges , et César nous décrit les navires des. Bretons comme tcès-légers ; « ils font , dit-il , « des carènes de bois léger, le reste est de <t claies d'osier couvertes de cuir (3) » .
Maintenant je vais prévenir une objection que l'on pourrait me faire : César, en parlant des murs dont les Gaulois environnaient leurs
(i) Idem Ub. IV'. cap. XX.
(a) Id. lib. II. cap. XIV.
(3) Id. de bello ôivUi , ab. I. cap. UY^
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forteresses , dit qo^ils étaient faits de pierres et de poutres de bois (i) , et j, jusqu^à présent, je n'ai présenté le vallum de la cité de Limes que comme un grand agger.
Je ne connais pas la structure intérieure du vallum de la cilé de Limes : mais, en examinant quelques éboulements, il m^a paru Vju^il était formé de couches de terre mêlées de cailloux et . de couches de craie. Les Belges n'ont pu employer de grosses pierres pour faire le vallum , attendu que les grosses pierres sont très-rares dans le pays ; mais ils auront fait usage de craie au lieu de grosses pierres : la craie est encore employée maintenant dans beaucoup de nos constructions ; chaque jour on la taille sous nos falaises pour cette destination.
Les Gaulois , selon César , composaient leurs murs avec des poutres placées horizontalement ; ils en remplissaient les intervalles de terre , et par-dessus cette couche , ils plaçaient des pierres , élevant ainsi successivement le mur. Ce mur ëtait quelquefois très-élevé et le fossé très-large : César voulant surprendre Voppidum Noviodunum qui était sur la frontière du Soissonnois , près du Belgium , n^en put venir à bout , à
(0 Id. de beU. galL Ub. VII. cap. XJUH.
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cause de la hauteur du mur et de la largeur du fossé : « propter latitudinem fossœ murùjue a altitudinem. )i ( Gœsar de bell. gall. Lib. II. cap. Xn, (i). *
(i) J'ai entenda quelques personnes douter que les Gaulois sussent faire des ouvrages en terrasses ; elles s'appuyaient sur U passage de César, ( De bell. gall. lib. Y. cap. XLII. ) où il rend compte d'une grande circonvallation de quinze mille pas , que les Gaulois achevèrent en moins de trois heures autour des quartiers d'hiver de Gicéron : je traduirai tout le chapitre qui renferme ce passage. • Les Nerviens , dit-il , déchus de « cette espérance , entourent le camp d'un vallum de XI pieds c et d'un fossé de XV pieds. Ils avaient appris de nous cet « usage dans les années précédentes ; ayant fait quelques « prisonniers , ils en recevaient des leçons ; mais ^ comme ils « n'avaient pas la quantité d'outils nécessaire pour ce genre de « travail , ils étaient obligés de couper le gazon avec leurs « épées et de prendre la terre avec leurs maios et dans leurs « sayes. On peut juger par.Ià combien était grande leur multitude, « puisqu'en moins de trois heures ils achevèrent une circouTalc lation de quinze mille pas. Les jours suivants , ils commen- « cèrent à faire et à préparer ce que les mêmes captifs leur « avaient appris , des tours aussi hautes que le vallum ( du camp < romain) des faux et des tertues.» Jb kâe tpe npulsi Nervii, vallo pedum Xf, et fassA pgdum XV , hiberna eingunt, Bœc tuperiorum unnorum contuetudine à nostrit cognoverant j et quosdam dû eooercitu naeti captiva* , ab hit docebaniur ; sed nuUa his ferramentorum copia , qu(B e$wet ad hune u$um idonea ; giadiit cetpiUm circumeidefe , manibus tagulisque terram êxhaurirt t9' gebantur, s(c.... Il est elair qu'il n'est ici question que d'un genre d'attaque qui avait été jusque là inusité chez Us Gaulois , et pour lequel ils ne portaient point avec eux dans leurs canpagues , ainsi que le faisaient toujours les soldats romains , un nombre d'instruments suffisant. Mais de ce que les Gaulois ne connaissaient pas ce genre perfectionné d'attaque , il ne s'en-
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I II est possible que le mur de la cittS de Limes ait été fait de la manière indiquée par César : des poutres y de la terre , el par-dessus des blocs de craie. Les poutres auront pourri , mais le lit de terre sera resté ; c^est ce que je retrouve dans les éboulements entre les couches de craie : le temps aura recouvert de terre végétale ces masses sur lesquelles les graminées auront pris racine. Toutefois , je ne puis rien affirmer y car je n'ai pas encore fouillé dans le vaUum : peut-être le nom de mur par lequel les habitants du pays spécifient toujours les remparts de la cité de Limes • vient-il d^une tradition sur son ancienne structure.
Au reste , les expressions mêmes de César indiquent quelques différences dans ces sortes de constructions : « Telle est , dit-il , à peu K près^ la forme des murs chez tous les Gaulois.)»
mit pas que, pour la défense de leurs forteresses , ils n'employassent pas des ouvrages en terre. C'est encere dans le sens que présente le passage de César, qu'il faut entendre le discours que Tite-Lire ( Decad. i. Hb. IX. ) met dans la bouche de Lentulus : « Consuls, j'ai souvent ouï dire à mon père que « lui seul ne voulut jamais adhérer à la délibération du Sénat « prise dans le Gapitole , et qui avait pour objet de racheter la « ville avec de l'or de là main des Gaulois, puisqu'on n'était « enveloppé ni de fossés ni de remparts en dehors , et qu'on « avait affaire à un ennemi trop paresseux pour entreprendre « ces ouvrages. •
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Mûris autem omnibus Gallîcîs hœcferèforma est.
Je sub disposé à croire que le vallum de la cité de Limes a eu de Panalogie avec la description qae fait César des murs des cfppida gaulois ; mais je n'en conclaerais point , s'il en était autrement , qu'il n'est pas un ouvrage des Belges.
Xai dit que pour nos côtes je choisirais plutôt mes exemples dans la Grande-Bretagne ; j.^ai montré qu'il existait des relations intimes entre les deux pays ; on peut voir de plus , dans les livres II , V , et VIII de la guerre des Gaules , combien y dans la manière de faire la guerre^ il y avait de ressemblance entre les Bretons et les Belges. Le Soissonnais était plus éloigné que nous de la Bretagne , et cependant Divitiacus , chef puissant de la nation belge , avait étendu son empire jusqu'en Angleterre (i). Je me crois donc autorisé à chercher des points de comparaison dans celte île ; nous verrons que les opptda des Bretons étaient entourés d'un rempart de terre et d'un fossé. Je ne parlerai point de ce lieu défendu par la nature et l'art dont les avenues étaient fermées par des arbres pressés , arboribus crehris ^ et ou
(i) Gaesair de bell. gall. lib. II. cap. IV.
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les Bretons se retirèrent à l'approche de lacavalerie romaine (i) ; je ne dirai rien non plus de ces vastes enceintes closes d'abbatis de bois^ oîiStrabon nous apprend que les Bretons séjournaient avec leurs troupeaux (o). César ne donne point le nom à^oppidutn à la première enceinte ; il dit seulement que ce lieu était resté fortifié , et paraissait avoir servi dans des guerres domestiques : Strabon nous montre les enclos dont il parle , comme les campements d'un peuple pasteur; car il ajoute que les Bretons n'y faisaient pas un long séjour, et il ne donne pas à entendre que ce fussent des lieux spécialement destinés à servir d'asiles en temps de guerre. Je veux parler d'un lieu consacré à servir de refuge contre des ennemis , et qui offrait un autre genre de défense que des arbres pressés ou des abbatis de bois. César nous explique ce qu'étaient les oppida des Bretons : « Les Bretons , dit - il , « appellent oppidum , des forêts épaisses forti- 4i fiées par un vallwn et un fossé , dans lesquelles « ils ont coutume de se rassembler pour éviter « les incursions de leurs ennemis. » Oppidum autem Britanni vocant, cùm silvas impeditas i^alh atquefossâ munierunt , quo incursionis
(i) Idem ; ibid. — lib. V. cap. IX.
(a) Strabon. Geograph. lib. IV.
hostium viiandœ causa , cons^enire cornue^ perunt ( i ) . Si le vallum des oppîda des Breionà i eût éié fait d^abbatis de bois , Cé$ar, qui est ^ toujours si exact dans ses expressions , eût employé le mot concœdes , consacré à désigner ce genre de retranchements, comme nous le montre cette phrase de Tacite t « Frontem ac tergum <c vALLO latera concaqibus munitur. » S'il eût été fait comme les murs des Gaulois , César Peut appelé un mur ; le mot vallum signifie donc ici un rempart de terre ; le mot Jbssa d'ailleurs confirme cette opinion ^ car la terre tirée du fossé dut servir à faire le rempart. Je crois donc pouvoir avancer que les oppida des Bretons étaient entourés de remparts de terre ; or, si les Bretons défendaient ainsi leurs lieux de refuge , on peut admettre facilement que les Belges employaient le même genre de défense.
Peut-être trouvera-t-on que , si d'un côté le rapprochement est admissible quant aux remparts, de Tautre il nç Test point , attendu que les oppida des Bretons renfermaient des forêts épaisses , et que la cité de Limes , à cause des vents de mer , ne devait point être couverte d'arbres. Je crois avoir indiqué que la position
{^) Cxsar de bcll. gall. lib. V. cap. XXI.
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(îe la cité de Limes offrait d'assez grands avantages aux Belges, pour qu% la préférassent à une position dans Pintérieur du pays.
Je n'entrerai point dans la question qui a éié élevée , savoir si les oppida étaient des lieux constamment habites et qu'on pourrait appeler des villes , ou s'ils n'étaient que des refuges en temps de guerre (i). J'ai dit que j'admettrais facilement qu'un village ou un bourg eût existé dans la gorge , et j'ai dit de plus que ce village ou bourg avait pu être dans la partie de l'enceinte que, la mer a détruite ; mais comme je Tai fait voir 3 rien n'annonce que toute l'étendue de la cité de Limes ait été couverte d'habitations permanen* tes. Cet oppidum me semble avoir servi de refuge aux Belges voisins , comme l'immense enceinte dite le murpajen qui se voit à quelques lieues de Strasbourg et qui entoure la montagne de Saint-Odile , servait, à ce qu'il paraît, d'asile à toute la population de ces contrées , lorsqu'elle était inquiétée par des incursions ou des invasions hostiles. Cette enceinte est beaiicoup plus vaste que la cité de Limes, puisqu'elle a io,5o2 mètres de développement : elle offre encore cette diffc-
(1) Mémoires de la Société royale des Antiquaires de France, t. II. Des cités , iieux d'habitation , dM forteresses des Gaulois , etc. par J. A. Duiaure. — Réfutation par M. de Gojbcry. Paris. i8ai. chez Levrault , rue des Fossés-M. -le- Prince n* 33,
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rence que ses remparts sont faits de grosses pierres: ce qui au reste n^est point étonnant , puisque le pays est couvert de pierres semblables ; mais ce lieu de refuge présente des points de comparaison avec la cité de Limes : les deux monuments sont situés dans des positions dépourvues d'eau ; tous deux dans leurs moyens de défense offrent des lignes fort irrégulières , parce que dans Tun et dans l'autre on s'est attaché à suivre les bords de la montagne ; et bien que la cité de Limes , surtout dans l'état actuel , soit moins vaste que l'enceinte des environs de Strasbourg , je pourrais cependant appliquer à la cité de Limes ce que dit le savant auteur de Pexplication du plan du mur payen : <c Cette fortification est beaucoup trop <c vaste et trop compliquée pour avoir été un sim- (( pie camp romain. D^ailleurs un tel camp^ en le a supposantycomme il faudrait l'admettre^ stable et a destiné a un grand nombre d^hommes^aurait eu n à souffrir des mêmes difficultés que toute autre tt population permanente. Une population se ré- « fugiant sur ces montagnes pour éviter des maux <( plus pressants , pouvait seule se soumettre à « ces inconvénients : et Ton voit , par les Gom- « mentaires de César , qu'ils n'étaient pas étran- « gersaux lieux oii les Gaulois cherchaient ua « tel abri contre ses armes victorieuses. Les li-
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a gnes tout * à - fait irrëgulières que aait ce mur a empêchent encore davantage de supposer qu'U « ait été construit primitivement par les Romains, te Ils donnaient à leurs fortifications des formes « plus indépendantes des accidents de la nature^et « remplaçaient les avantages que pouvaient four- « nir ceux-ci par des tours , des fosses et d^autres a moyens artificiels , dont cette enceinte est totf talement dépourvue (i)* »
Un autre rapprochement qui se présente en« core entre le mur pajen et la Cité de Limes , c^est qu^il parait que ces deux établissements ont été occupés par les Romains. Toutefois , je ne saurais dire si le séjour des Romains dans la Cité de Limes , a été militaire ou non ; il ne me semble pas que Toccupation romaine ait été considérable. Pai entrepris des fouilles dans des ruines romaines placées tout au bord de la falaise ; ces fouilles pourront donner quelques éclaircissements sur cette époque de Thistoire du monument. La bienveillance que
(i) Explication da plan topograpbique de fenceinte antiqut appelée le mur payen , située antonr de la. montagne de Sainte- Odile dans le département da Bas-Rhin i et des monuments environnants , dressé par M. Thomastin ; par /• (?• Sehvo€ighœut§r , professeur à l'académie royale et tu séminaire protestant de Strasbourg » l'an des consenrateurs de la bjbliotfléqae publique dt c<$tte Tille , correspondant de l'Institut* '^Sirtubourg i8a5.
gS RECHERCHES
l'autorité locale me témoigne , et le zèle que plusieurs personnes recommandables mettent à m'aider dans mes travaux j me font espérer de pouvoir donnera mes explorations plus d'étendue. Peut-être les Romains ont-ils eu un castellum dans la Cité de Limes , ainsi que paraîtrait l'indiquer le nom de Câtel) peut-être serait-ce à Poccupation romaine , à l'existence d^un castellum j que la Cité de Limes devrait ses surnoms de Camp de César et de Câtel (i)? J'attendrai pour me former une opinion que imes fouilles soient achevées.
Il serait possible que la Cité de Limes , outre qu'elle fût destinée à servir de refuge en temps de guerre , eût été de plus consacrée à un usage religieux. L'absence des pierres druidiques dans ce monument, ne pourrait, je pense, fournir un argument concluant» Les grandes pierres étant coriime je l'ai dit , très-rares dans le pays, celles-ci auraient pu être enlevées pour être employées dans des constructions. La religion chrétienne d'ailleurs , lorsqu'elle est venue éclairer nos ancêtres , a dû faire disparaître ce qui rappelait un culte enfanté par l'erreur.
(i) Les noms de cdfe/ et de eâtelicr indiquent assez ordinairement dansi'aiicienoe Normandie, des lieux fortifiés par h» Romains.
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Peut-être la croix qu'on voyait autrefois dans la Cité de 'Limes , et qui est indiquée dans la carte du diocèse dont j'ai parlé , fut-elle plantée pour sanctifier un lieu qui avait été consacré à d'antiques superstitions?
Je n'ai fait usage que de faits tirés de mes explorations ; je me suis tenu en garde autant que je l'ai pu, contre tout ce qui n'aurait appartenu qu'à de simples suppositions : les mômes ' motifs m'engageront à ne point chercher aujourd'hui quelle peut-être l'origine des mots Cité de Limes qui semblent être la plus ancienne dénomination du monument. Le mot cité qui , avait toujours représenté l'idée d'un territoire, a été employé pour signifier une ville lorsque la langue latine vint à s'altérer ; mais rien n'annonce que la Cité de Limes ait été une ville , et «ans doute la tradition qui veut qu'une ville qui aurait existé à cette place , ait été détruite en une nuit , est une fable , ou tient à des circonstances grossies et défigurées par le temps. Cette ville^ indiquée par la tradition , n'est peutêtre autre chose qu'un castellum romain sous la protection duquel on avait élevé quelques habitations. Je ne crois point que le mot Limes soit le mot latin qui signifie frontière ; mais après avoir écarté l'idée qu'on pourrait supposer
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que j'attacherais au mot JUmes^ je dirai que . je ne serais pas éloigné de penser que la Cite de Limes eut été jadis placée sur les frontières de deux cités belges. Ce que les paysans racontent d^une foire tenue par les Fées dans la Cité de Limes , semblerait fortifier cette pensée. On sait d'ailleurs que les divisions de territoire établies par les empereurs dans la Gaule j n'ont point eSacé d'anciennes démarcations que le temps même semble avoir respectées. Il serait donc possible qu'au temps où la Belgique fut fréquentée par les marchands romains j ces marchands se soient établis dans la Cité deLimes;^t il parait en effet que c'était l'usage chez les nations gauloises de tenir le$ foires sur les frontières. J'espère exposer ua jour des raisons plus valables que cette histoire des Fées que je n'ai placée ici que ppur dire un mot sur les traditions ( i )«
(i) Cette histoire des Fées pourrait venir aussi de l'occupation romaine. On sait que la mythologie des peuples du Nord a quelquefois fait entrer dans le domaine de ses Génies , ce qui appartenait aux souvenirs que 1|Bs Romains avaient laissés après eui. Ces souvenirs peuvent encore faire entrevoir que la domination romaine ne paraissait point toujours exempte de reproches aux peuples soumis. C'est peut-être à une ancienoe défiance contre les Romains que se rattache ce qu'ajoute la tradition ) que ces Fées étaient trompeuses « et qfte lorsqu'on se laissait séduire par les marchandises précieuses qu'elles offraient aux passants, on était précipité du haut de la falaîst.
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Je n'ai pas parlé de souterrains qu^on dit exister sous la Cite de limes , parce que je n'y ai point encore pënëtrë. Je ne sais si ces souterrains appartiennent à une haute antiquité , et s^il faut les distinguer des grottes que les habitants du village de Pujs ont creusées dans le pied de la montagne , pour servir de caves.
On a pu juger par le récit de mes explorations que la Cité de Limes est un champ fécond en sujets d'observation. Je ne me dissimule pas combien mes recherches sont encore incomplètes ; mais j^aurai atteint le but que je me suis proposé ^ si j'ai appelé Tattention de MM. les membres de la Société des Antiquaires de Normandie ^ sur un monument trop négligé jus* quli ce jour.
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NOTE
Sur le Château-Fort et sur P Église de Courcy ( Calvados ) ; par M. RICHOME.
( Lue à la séance du 7 juillet i8a6. )
Château de Courcy\
JLa vue du château de Courcy , que je prësenle à la Société (i) , a e'té prise à Tangle nord de ce monument , que l'on voit au sud du village de Courcy , à une lieue du bourg de Saint-Pierre-sur-Dive. L'enceinte flanque'e de tours rondes subsiste encore entière ; elle est assise sur un terrain bas et uni , et une petite nappe d*eau se voit près de la porte d'entrëe. A l'intérieur , cette enceinte a trois cents pas environ dans sa plus grande étendue. On y remarque dans les fondements , des assises de maçonnerie
(1) Cette vue a été dessinée et lithographiée par M. CL. de Vauquelin de Sacy.
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contrariée (i). On y distingue la forme de plusieurs cintres pratiques dans une des murailles , à l'extrëmité de laquelle on peut voir aussi le plein cintre d'une poterne. Un petit oratoire a été ouvert dans l'épaisseur de ce mur; la décoration en est retracée sur Tune des planches que je présente ici.
L'histoire du duché de Normandie fait connaître que ce château existait à la fin du XI^ siècle. U soutint alors un siège raconté par l'historien Du<* moulin , d'après Orderic Vital. Ce siège eut lieu à l'époque des divisions et des querelles sanglantes auxquelles la Normandie fut livrée par les rivalités des fils du Conquérant après la mort de leur père , et par le mauvais gouvernement du duc Robert (2). Un des barons qui soutenait
(i) J'appelle ainsi la maçonnerie en mtèt^ dé poitton, (a) Ces troubles s'apaisèrent an départ du duc pour. la Croisade ; mais à son retour , ils se renouvelèrent. En revenant de la terre sainte. Tan iioo, il avait épousé Sibylle, fille de Geoffî-oy« comte de Gonversancj durant le séjour qu'il fit à la Cour de son compatriote Roger , duc de la Fouille , et il avait reçu de son beau-père des richesses destinées à dégager .«on duché des mains de Guillaume Le Roux, Selon le témoignage de l'historien contemporain (i) , la princesse Sibylle , en l'absence de son époux , dirigea mieux que lui les affaires, de la Province ; mais sa beauté renommée , la pureté de ses
(1) Guillaume de Jumièges ^ L, 8. C. i3.
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les intérêts da duc ^ entreprit de soamettre ses voisins , et ravagea le pays du Houlme. Richard de Gourcy et Hugues de Grantemesnil , son beau père , s^opposèrent aux attaques de Robert de Bellesme , et beaucoup de barons se joignirent à Tun et à Tautre parti. Voici comment le siège de Courcy est rapporte par Dumoulin : « De « Grantemesnil et de Gourcy , qui ne cédaient en H noblesse , valeur et puissance a ce tyran (i) y ce lui firent tant la guerre , qu'il fut contraint « de demander du secours au duc j lequel ,
moeurs et sa sagesse ne purent avoireii Normandie qu'an éclat passager* Un an après son arrivée , elle avait eu un fils auqael le Ténérable archevêque de Rouen , Guillaume I** , donna son nom. A cette époque , Agnès , veuve de Giffard comte de Longueville et de Buckiogham , qui avait secondé Robert dans ses prétentions au trône d'Angleterre , vint en Normandie ; elle offrit au duc îc^ secours paissants de sa famille , et , par •es intrigaes, réussit à obtenir de lui la promesse qu'il la prendrait pour épouse si la duchesse mourait avant elle. Sibylle monrat dans le cours du carême suivant. Le soupçon d'empoisonnement s'attacha k cette mort prématurée , et l'ambiguité des historiens contemporains a perpétué le doute. Les obsèques de Sibylle furent accompagnées de beaucoup de regrets , et sod tombeau fut placé dans l'église de Notre-Dame de Rouen.
Cette duchesse étant peu connue, on a cru à propos d'ajouter ici ces détails. Voir : Guill. de Jumiège. •— Orderic Vital, 1. lo. y- Robart-Wace , Ron,v. i54i3. ^- Guillaume de Malmesborj , L. 5 , G* 3. — Dumoulin , hist.. de Normandie , L. 8.
(\) Robert de Bellesme.
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« dépourvu de jugement , vint lui-même contre a ces deux seigneurs qui prodiguaient leur vie « et leurs Biens pour le repos de son peuple <c et de leurs voisins. Venu à son secours , il « assiège le château de Gourcy pendant trois a semaines j n'oublie aucun artifice de guerre , « voire faire dresser un cavalier pour battre « les murailles , mais envain ; car comme ^ la <( brèche faite, ils allaient à l'assaut, les soldats « de Grantemesnil accouraient au secours des « assièges , qui ne défendaient seulement la « brèche, mais faisaient de furieuses sorties. ....
« beaucoup perdirent la vie en ce siège
a Girard , évêque de Seez , triste de voir ses if paroissiens ainsi portés à la guerre , alla au « siège pour travailler à faire la paix , se logea c dans Fabbaje de Dive et supplia les uns et
a les autres de s'accorder Au même temps
<c Guillaume le Roux , suivi d'une puissante <c armée , descendit en la ville d'Eu , laquelle < tenait son parti. Alors le duc et Bellesme €1 levèrent aussitôt le siège de Courcy. ( Du^ a moulin y hist. de Normandie. /. 8 ^ somm.
L'ancienne famille^ d'origine normande, qui posséda la baronnie de Courcy, obtint un établissement en Angleterre , lors de la conquête. M. de
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Gerville nous a communique la plupart des particularités suivantes , sur la branche Anglonormande.
Richard , fils de Robert , ayant accompagné le duc à la conquête , et obtenu de grandes concessions de terres ^ e'tablit sa baronnie à Stoke-'Courcj , dans le comté de Sommerset.
Il contribua par ses dons à réparer les pertes qu'éprouva l'abbaye de St^-Trinité de Caen , après la mort du Conquérant. Son fils et son successeur Robert fut grand maître de la maison de Henri I«' et de sa fille Mathilde. Robert de Courcy , vers le milieu du XII® siècle , aida en Normandie Mathilde et son époux Plantagenet conue Ëustaclie de Boulogne.
Le plus célèbre de cette famille fut Jean de Courcy , qui , sous le règne de Henri II , eut la plus grande part. à la conquête de Plrlande, dont il fut gouverneur. Il fut aussi le champion du roi d^Angleterre dans un démêlé relatif à la Normandie , qui s'éleva entre ce prince et Philippe-Auguste. Il vint dans ce pays pour le combat et fut vainqueur.
On trouve Guillaume de Courcy , sénéchal de Henri II , parmi les donateurs de l'abbaye de Troarn , ainsi que Robert , qui fut un des barons portant bannière sous Philippe-Auguste.
Les armoiries de cette maison étaient « d'azur
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freiié d'or, le brandam de la housse d'or , à trois heuses noires , ëcartelées contre les armes d'Erneval. »
Église de Courcj.
J'oiTre aussi à la Socie'të un dessin représentant la partie ancienne de Tëglise du village de Courcy (1) » dont Tarchitecture romane est remarquable par l'entrelacement des arcades cintrées qui se voient dans la galerie extérieure du choeur. Dans le dessin des arcades ainsi croisées y ornement qui est d'un usage peu commun, on reconnaît la forme de l'ogive élancée, s'y produisant de la manière la plus imprévue. Les colonnes qui soutiennent ces arcades sont plus sveltes que ne les offrent ordinairement les monuments de cette époque.
^1) M. le desservant de cette église possède sur la baroDtiie de Gourry des reoseignemeots étendus.
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NOTICE
Sur remploi des Chaînes de Briques dans les constructions Romaines; par M. REVER, correspondant de V Institut.
( Loe à la séance du 7 Novembre i8a6. )
On a dit dans plusieurs ouvrages, notamment dans les mémoires de la Société royale des Antiquaires de France (i) , que les chaînes ou ceintures en briques que Ton voit souvent les unes au-dessus des autres , à des intervalles indéterminés , dans les constructions romaines de petit appareil, n'ont commencé à être usitées que sous .le règne de Gallien , et l'on a cité Winckelman pour garant de ce point historique.
J'avais quelques raisons de penser que cette opinion était peu fondée , et me trouvant à Gaen 7 il y a deux ans , j'en fis part verbalement
(1) On trouve encore la même assertion dans le premier volune des antiquités de Vesonne ; par M. de Taillefer, p. 348, et dans le 1*'. vol. des mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie , p. 52.
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à la Sociëtë des Antiquaires de Normandie. Je vis peu de temps après que ma communication avait donné lieu à une note insérée page 3a du premier volume de celte Société y ce qui m^a engagé à lui offrir les réflexions suivantes qui sont un peu plus circonstanciées que ne Tétait ma communication précédente,
D^abord j^ai peine à croire que Winckelman ait publié que l'emploi des chaînes de briques dans les murs Romains , ne soit que du temps de Gallien ou d'Aurélien : j'ai cherché ce passage dans les trois volumes in-4^ que nous avons de son histoire de l'art ^ et n'ai pu Vy trouver* Je crois même qu'il fait assez clairement entendre le contraire j lorsqu'en parlant des murs romains composés de pierres et de briques | ( Observ. sur Tarchit. des anc. Ch. i^^^ §.
a5 , p* 562. ) il dit : « Les murs des grands « édifices de Rome ne sont pas entièrement < construits de briques» ils en sont seulement « garnis pour former les assises. ]> C'est-à-^dire sans doute pour former des assises ; car c'est ainsi qu'il s^explique quelques lignes plus bas j à l'occasion des murs de Babylonne : « Il « parait^ dit Winckelman 9 que c'est d^une sem- «c blable maçonnerie qu'étaient faits les murs a de Babylonne • • Ces murs auront
KIIPLOI D£S CHAINES DE BRIQUES
<c été faits comme chez les Romains , avec des « assises de briques arrangées symétriquement. »
Il est cependant vrai que dans la note première j page 565 , où les éditeurs marquent sans hésiter que les anciens faisaient de la brique et que de distance à autre ils en employaient d^eic-* traordinairement grandes pour servir comme de liaison , ces éditeurs ajoutent a qu^on en voit « de pareilles dans les murs de Rome , bâtis (c sous jiurélien* ^y
Il peut donc se faire que la citation du règne d'Aurélien , comme Tépoque du rétablissemeat à neuf des murs de Rome ( où Ton voit des moyens de liaison que Winckelman appelle des assises , et que je nomme chaînes ou cef/itures ) , ait induit à croire que cette pratique n'était point antérieure au règne d'Aurélien, et n'a commencé qu'avec lui ; mais outre que cette citation n'est faite que par les éditeurs de Winckelman et non par lui-même ; outre qu'elle n'indique les murs de Rome que comme un exemple de l'emploi des briques , et non comme l'époque de son origine et le temps où l'on commença de s'en servir ; il faut soigneusement observer i®. que les rédacteurs même de la note , loin de soupçonner que cet usage soit moderne , affirment ( page 56 1 , note a ) , que tt la maçonnerie reliculaire ou à re'seau
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« des anciens, était souvent interrompue par a des couches de petites briques allongées , en
« forme de Parallelogrames Dans
a beaucoup d'autres ouvrages maillés , le même n effet est produit par des couches de grandes <i pierres ou de longues briques qui occupent (( jusqu^à six et sept rangs , comme on en voit « dans les amphithéâtres de Lucques etd'Arrezze,
<( au témoignage de Guazzezi On les
a a même portés jusqu'à onze , etc. » 2^. Les éditeurs , avant de donner les murs d'Aurélien pour exemple , avaient déjà fait observer qu'ils regardaient celte pratique comme ancienne , et dans un autre endroit ( p. 62 ,note i*^^ ), ils citent une lettre dePaolo dans laquelle cet auteur rappelle un grand nombre de villes où Ton voit des édifices du même genre j n ajoutant que « si parmi ces villes , il s'en trouve de récentes , « et qui décèlent le temps des empereurs , il <c s'en trouve aussi de fort anciennes et qui « peuvent être considérées comme fondées au <c commencement de la république. J'ai jugé de <t cette antiquité ( dit Paolo) ,un amphithéâtre « et plusieurs réservoirs bâtis en briques , avec « tant de savoir et de goût , qu'ils donnent a l'idée d'un art connu et porté à sa perfection. 4< On y trouve des briques d^une grandeur
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a eitraordiaaire , destinées à servir de liaison, n 3<>. Enfin y les murs de Rome dont Auré-lien commença le rétablissement vers 271 j et dont il augmenta considérablement Tétendue j n'étaient pas totalement anéantis , comme on serait tenté de le croire d'après Zoziroe : il en fut conservé plusieurs pans auxquels les nouveaux étaient rattachés pour ne former qu'une seule enceinte par contiguité et par continuation avec eux. C'est aussi ce que les éditeurs font bien entendre j et ce qui devient un correctif ou une explication de ce qu'il y a de louche dans l'indication des murs de Rome, où l'on voit de pareilles chaînes. En effet , ils ajoutent que ces murs décèlent la plus haute antiquité; ils n^entendent donc pas que ceux-là eussent été bâtis par Auréiien , mais que c'étaient des pans des anciens remparts qu 'Auréiien avait conservés à cause de leur solidité y et qu'on avait fait entrer dans la nouvelle enceinte, en Raisonnant avec eux la partie des murs qu'Aurélien faisait rétablir à neuf et beaucoup aggrandir.
Ce qui me parait le plus propre à lever toute incertitude à ce sujet ^ et trancher finalement la difficulté , ce sont trois grosses tours saiilantes , comme pour servir de bastions , qui sont cerclées de chaînes de briques , et des restes
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de gros murs bâtis de même, dont on peut voir le dessin grave dans la description de TEgjpte ( A. vol. 5 , pi. ao , titre Bahjlone ). On ne peut dire qu'Aurelien ou Gallien se soient occupés de pareilles forteresses en Egypte , et que ces travaux nfe datent que de leur temps.
Gallien ne fit aucune expédition en Afrique j Aurëlien n'j passa que pour se défaire de Firmus ( ou Firmius) ; il n'y forma aucun établissement, et n'y séjourna point.
On ne peut donc méconnaître dans ces tours épaisses , les restes de ce château fortifié de Ba-bjrlon oii Strabon nous apprend qu'était placée l'une des trois légions commises sous Auguste, à la garde de l'Egypte.
A la suite de ces réflexions , je soumettrai à la compagnie quelques doutes sur deux passages de Winckelman , dans la traduction desquels je soupçonne qu'il y a de l'erreur. L'un fait partie de ce que dit cet auteur sur les parements en petit appareil. D'après la manière dont les traducteurs font parler Winckelman, il aurait pris pour les parements en réseau, que Pline réprouvait, ceux-là même dont les assises étaient en pierres taillées carément par dehors , dressées sur les quatre, faces latérales posées en alignement et
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de niveaaXoin que Pline blâmât cet arrangement, c^ëtaît au contraire celui qu^il conseillait de préférer, en désapprouvant qu^on disposât les faces carrées de parement , de telle sot*te qu'une des diagonales fût d'aplomb , et que Tautre se présentât de niveau. Cétaitce placement oblique des côtés de la pierre que Pline condamnait, et qui donne en eifet au parement, l'aspect d'un réseau dont chaque maille semble être une lozange. Nous n'avons pas dans les Gaules beaucoup de murs ainsi parementés ; je ne me rappelle en avoir vu que dans les arcades de l'aquéduc de Lyon. On en a fait quelques applications dans certains pavés de Paris : tel est celui des trottoirs de la cour Mandar.
La seconde erreur de traduction que je soupçonne, est dans une remarque de Winckelman, sur la taille de la portion des pierres de parement qui est prise dans l'épaisseur du mur , qu'on désigne sous le nom de queue ^ et que Touvrage traduit de cet antiquaire , dit avoir toujours été taillée en coin , et jamais en Parallélogramme. Winckelman n'a pu se tromper sur cette dernière expression , et je suis persuadé que le texte autographe exprime le sens de Parallélipipède y ou encore mieux de prisme. Ce n'est
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pas non plus en forme de coin , strictement parlant^ que sont taillées les queues des parements , il vaudrait mieux dire informe de clou ou, plus exactement, en forme àe pyramide tronquée.
Quoiqu'il fût assez naturel de regarder cette manière de construire comme une bizarrerie ou même comme un contre-sens, il est certain qu'elle a été employée partout. Il y a long-temps que j^ai eu occasion de la remarquer. Je la fis même régulièrement constater , il y a près de vingts quatre ans , par un procès-verbal des officiers municipaux d'une ville , comme une preuve de l'origine antique d'une construction ruinée , dont les pierres de parement étaient taillées de la sorte.
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LETTRE
Sur Vemplci de la Brique chez les Anciens , adressée à M. REVER , correspondant de VInstUut ; par M. HAROU-ROMiÙN , arehitecte du département du Calvados (i).
Lue à la séance du i*' Décembre i8a6.
Monsieur ,
Une notice que vous avez adressée à la société
\des Antiquaires a pour objet des recherches
mr Pëpoque à laquelle les constructeurs romains
(>) A, la Société a décidé qae cette lettre serait publiée dans ses Mém^es , je dois répéter ( comme je Tai dit) qu'elle n'e^t que l'assemblage de quelques obserrations que j'ai recueillies dans desoqmges ccoaus et qui traitent des* constructions des anciens, \
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ont fait entrer dans leur maçonnerie de petit appareil des chaînes ou ceintures de briques à des intervalles indëtenninës.
J^ignorais que des Antiquaires eussent fixe cette époque au règne de Gallien ; je ne me rappelais pas non plus que Winckelman fut k la tête des partisans de cette opinion 9 et , je dois le dire, malgré Tautoritë que son nom pourrait avoir dans une question aussi importante pour fixer Tâge des monuments romains , je n'ai point recouru à son ouvrage , parce qu^il s^agit moins de savoir si Winckelman a émis telle ou telle opinion j que de reconnaître un fait positif*
Comme vous , je pense que les chaînes ou ceintures en briques doivent être antérieures k Gallien ; mais avant de produire les motifs qui me donnent cette persuasion , j^exposerai quelques réflexions générales :
i^'. Sur la diversité des matériaux que les hommes ont employés dans les constructions ;
2<>. Sur Tancienneté de Tusage de la brique ;
30. Sur ridentité des principes qui ont dû être suivis dans les constructions de petit appareil.
Les constructions ont été faites dans les
1]8 SUR L^EMPLOr DE LA BRIQUE
temps les plus reculés , comme dans les temps modernes, avec des ëlëmeats difTérëats. En effet, tous les pays n'oQrent pas les mêmes matériaux, et ceux qui font construire n^ont pas tous les mêmes ressources pour subvenir aux dépenses , les mêmes moyens pour monter des fardeaux pe^* sants.
Non-seulement , je le repète , tous les pays n'offrent pas les mêmes matériaux ; mais il y a même des contrées qui en sont dépourvues ; et comme la nécessité de bâtir s'y est fait également sentir , on a supplée aux pierres que la nature fournissait ailleurs , par des pierres artificielles , c'est<-h-dire par des briques cuites ou non cui^ tes. Je n^examinerai pas la question de savoir si les briques n^ont été en usage que là où des pierres naturelles n'existaient pas , ou n^existaient qu'en trop petite quantité : je me borne à faire remarquer qu'elles ont suppléé aux pierres naturelles.
, D'après ce qui précède, on ne doit'pas s'étonner de ce que Tusage de la brique , et par conséquent son invention, remonte à la plus haute antiquité. Suivant Vitruve, elle a été employée à Sparte, à Athènes , au palais du roi Mausole dans la ville d'Halicarnasse , et dans|)lusieurs temples.
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Suivant Gaporali , il y avait à Patare un mur de brîques^d'une. structure fort admirable qui avait ëtë bâti par S^miramis.
Diodore de Sicile rapporte que la même reine avait fait construire à Babjlone une enceinte circulaire de quarante stades de tour , en briques cuites ^ omëes de bas»relie£s représentant des animaux de toutes espèces et avec leurs couleurs naturelles (i).
Hérodote parle d'une pyramide en briques ëlevée par Asychis , roi d'Egypte , qui fit graver dessus cette inscription :
<c Ne me méprise point en me comparant aux il pyramides de pierre : je suis autant au-dessus « d'elles que Jupiter est au - dessus des autres ff Dieux , car j'ai été bâtie en briques faites avec a du limon du fond du lac. »
Le même auteur nous apprend qu'à mesure que l'on creusait les fossés de l'enceinte de Babylone , on convertissait la terre en briques , et l'on faisait cuire celle-ci dans des fourneaux.
(i) M. Rondelet peDse , d'après cela , que ces briques étaient émaillées cooame l'est une brique colorée de jaune et de bleu par bandes ondées , -que Tabbé Beauchamp a Rapportée des ruines de Babylone , et qui est déposée dans le- Muséum d« M* Tersan.
SUR L^£MPLOI DE LA BRIQUE
Eofin y un dernier fait bien remarquable par son rapport avec la question que vous avez traitée y est tiré du voyage fait par Le Goux de la BouUaye^ vers Tan i645, dans ce même pays de Babylone. Un monceau de ruines que les habitants regardent comme étant celles de la tour , de Babel, présente les débris d'une tour massive^ dont les dimensions , rapportées à nos mesures y sont de 4^0 ^» ooc. de base sur une hauteur de a3°>. oo<^. Les briques qui composent la construction ont G™. 3o®. en carré sur Om. loe.
dMpaisseur j et de sept rangs en sept rangs la maçonnerie est reliée par une couche de roseaux brisés mêlés a^ec de la paille et du bitume : cette couche de roseaux présente également o™ lo^. d'épaisseur.
Si j'ai dit que les éléments des constructions variaient et varient encore suivant les pays , j'ajouterai qu'il a existé des principes communs pour les assembler et les combiner , afin d'en former des murailles. Ces principes ont dû être presque toujours indépendants de la nature des pierres , de leur pesanteur spécifique , de leur qualité , de leur couleur , et toujours dépendants au contraire de leur forme et de leur grosseur.
CHEZ L£d ANCIENS. 121
Je crois donc qu'il est indifférent que les cons- ^tructioQs anciennes de petit appareil dans les- [uelles on pourrait reconnaître des chaînes ou ceintures, aient ëté faites principalement avec du moellon , du caillou ou de la brique j et que les chaînes ou ceintures aient été de pierre , de marbre on de brique ; la question toute entière est de savoir si y lorsque la forme des matériaux ^devait faire craindre la désunion des parements j m les réunissait avec des assises formées d^élé-- ;nts parpaings ou offrant de fortes liaisons ; si on avait appris aux Ouvriers romains la maçonnerie réticulée , et même la maçonde briques devait être reliée à certaines iteurs par des assises de grandes briques ^posées à cet effet ^ on ne pourra croire que ces ^mes ouvriers aient négligé de le faire , soit à »me y soit dans les provinces y lorsqu'ils avaient ^âtir avec des moellons ou des cailloux qui fiaient pas susceptibles d'être taillés et rendaient conséqaent les assises en ceintures bien plus :essaires pour relier les constructions et les rrazer de niveau.
x\près vous avoir àoumis les réflexions qui ^écèdent et avoir amené la question -â reconnaître
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si les Romains , avant Gallien , reliaient les nrars maçonnés en petit appareil avec des chaînes horizontales ou ceintures, je vais m'occuper de ce dernier point.
' Je dirai d'abord que lé . raisonnement l'exiggeait d'une manière si impérieuse, que cela suffirait pour établir déjà une forte présomption ea faveur de cette opinion ; mais ensuite je citerai comme preuves :
I®. Les restes des murs du quartier des soldats à Pompeia. Leur épaisseur est d'un pied et demi romain ( o"*. 447*'- ) ; ils sont composés alternativement de deux assises de briques et d'une assise de moellons. Les briques sont carrées et forment toute l'épaisseur du mur , pour relier l'assise en moellons qui est composée de deux rangs avec un joint au milieu de l'épaisseur.
2^. Un mur en maçonnerie réticulée , bâti par Adrien (i). Sa longueur est de 200"*. 00^. j sa
hauteur de 8™. 00c. et son épaisseur de o™. 72^. Il est divisé en bandes horizontales de 1°^. 5o^. à 1^.400. de hauteur, par des assises composées de cinq rangs de briques.
(1) Adrien régna depuis Pan 117 de Tère chrétienne Ijniqu'â Tan i38y et Gallien ne monta sur le trône que l'an 260.
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oo. Je citerai enfin un passage tire des quatre livres d'architecture de Palladio ( chap. IX, Livre i®'. )
ft L'usage de l'e'chiquîer (i), dit cet archi- <c tectecëlèbre^ n'est plus maintenant pratique ; « néanmoins parce que Vitruve dit que de son « temps il ëtait fort ordinaire , je n'ai pas voulu « négliger d'en mettre ici le dessin : on faisait «t les angles et les extrémités du bâtiment de picirre ff cuite y et , entre chaque espace de deux pieds « et demi , on faisait régner trois rangs de car- « reaux de brique desquels toute la grosseur du « mur était liée. »
ce Lorsque l'on bâtit de briques les murailles u d'une ville ou de quélqu'autre grand édifice , il « faut que les deux faces du mur soient de carn reaux et le milieu rempli de ciment pétri avec (( de la brique (2) , et qu'entre chaque espace de « trois pieds de Imut on fasse régner trois rangs (( de carreaux plus grands que les autres, lesquels <c ceignent toute la largeur du mur
(1) C'est VOpus rêiUaiaium de Vitruve , on maçonnerie réticalée.
(a) Je crois qu'on doit entendre par cette expression de eiment pétri a»§ê de la brique , les biiquetons posés à bain de mortier , employés de nos jours pour faire le garni intérieur.
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<r A Rome , la plus grande part des édifices an- « tiques et particulièrement les murs de la.
« tOTide^ei les thermes de Dioclëtien, sont « truits de cette manière.
« Les murs de ciment doivent être faits en « sorte que de deux pieds en denx pieds il y ait « au moins trois rangs de carreaux de briques « qui soient disposés comme nous venons de « l'enseigner ci-devant,
(( Les tnurailles de Turin , ville de Piémont , « sont ainsi faites et ont été bâties de gros cail- « loux de rivière tous cassés par le milieu et po- « ses sur la face du mur par le côté qu'ils sont « fendus, ce qui rend Touvrage uni et fort agréa- H ble à l'œil. Les murs des Arènes , à Vérone, « sont aussi faits de ciment , et entre chaque es- « pace de trois pieds il y a trois rangs de carie reaux,et en plusieurs ailtres bâtiments antiques, « lesquels je remarquerai dans mon livre des « antiquités.»
Ainsi Palladio pensait que l'échiquier ( ou maçonnerie réticulée ), décrit par Vitruve , c'est-àdire près de trois cents ans avant Gallien , était entretenu par des encoignures en briques et par des assises horizontales placées a deux pieds eî demi d'intervalle.
rr.
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V II nous apprend ( chose digne d'élre remarquée ) que la maçonnerie de briques même, qui de toutes était celle qui devait le moins faire craindre la désunion des parements , ëtait aussi entretenue par des assises formées de carreaux plus grands et ceignant toute la largeur du mur , et il cite la Rotonde ou Panthe'on d'Agrippa , qui doit sans doute être regarde comme un exemple authentique» Enfin les murs qu'il appelle de ci* ment et qui doivent s'entendre , d'après ce qui suit j comme faits avec des pierres irrégulières ou cailloux soudés ensemble ou scellés avec du ciment , présentaient aussi des ceintures en briques dans plusieurs édifices antiques , et pariiculièrement dans les Arènes de Vérone. Il est vrai que la date de ce dernier monument n^'est pas certaine , mais on croit généralement qu'elles ont été bâties du temps d'Auguste.
Telles sont , Monsieur , les observations que je me hasarde à vous communiquer comme venant encore à l'appui de l'opinion que vous avez émise sur l'ancienneté d'un genre de construction assez répandu.
Il en résulterait que, loin de fixer son origine au règne de Gallien , on devrait la faire remonter au moins à celui d^Auguste , c'est-à-dire à l'é-
x'iG SUR l'emploi de la brique.
poque même à laquelle les Romains abandonnèrent Pusage des briques crues et adoptèrent plus généralement celui des briques cuites»
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RAPPORT
Sur une Mosaïque romaine ^ décous^erte à yieiuc y fait à la société des Antiquaires de Normandie; par une commission composée de MM. DE MAGNEVILLE , LÀIR , L'ÉCHADDÉ, SIMON , DESHAYES , ra;?porteur.
Lu à la séance du i*' Décembre i8a6.
Messieurs,
La Normandie^ si riche en édifices religieux du moyen âge , possède encore quelques dëbris de monuments élevés sous la domination romaine.
Ces précieux débris vont bientôt disparaître; ils tombent chaque jour sous le fer de l'artisan grossier ^ ou sont brisés par le soc du laboureur. Il n'en reste plus qu'un petit nombre» MaissiTignorance et la cupidité s'empressent d'en consommer la ruine , il est aussi des compagnies savantes qui en font connaître tout le prix , qui
SUR UNE MOSAÏQUE
les entourent d'un respect prolecteur , et veillent à leur conservation.
Elles savent que ces derniers vestiges des arts et de la civilisation d'un peuple se lient intimement à son histoire ; qu'ils en sont les documents les plus authentiques et les plus durables. Ces antiques monuments , tout dégrades qu'ils sont , portent encore Tempreinte du génie de chaque siècle ; ils s'élèvent au milieu de la nuit des temps comme des témoins irrécusables des mœurs et des habitudes y des crpyances et des institutioqs des grandes sociétés qui n'existent plus ; ils attestent les révolutions successives qui modifient sans cesse et changent à k fois la face d^s empires , l'état et la condition des hommes.
Pénétrés de cette vérité , vous nommâtes , dans votre séance du 25 mai 1826 , une commission chargée de reconnaître et de sauver d'une entière destruction une Mosaïque romaine découverte dans l'antique cité des Viducasses.
Aussitôt que la terre fut dépouillée de ses récoltes , votre commission fit faire , en septembre dernier , des fouilles dans un champ appartenant à M. Aubey.
C'est là que la mosaïque avait été aperçue en. ouvrant le fossé qui partage ce champ de la pro^ priété de M. Houliot.
BOMAINB. I^g
Ainsi j l'emplacement de la mosaïque était facile à reconnaître y puisqu'elle se trouvait obli^ quement traversée par un fossé de quatre à cinq pieds de largeur (de treize à <seize décimètres ) au fond duquel on voyait encore quelques - uns des petits cubes qui en formaient le dessin. Pour les extraire du sol qui les recèle , des étrangers et les enfants du pays avaient miné horizontalement à la profondeur de cinq décimètres(dix-huit pouces ) les parties latérales du fossé.
Il était donc impossible de se tromper sur le lieu où l'on devait commencer les fouilles. Cependant une grande surface avait été reconnue ; on avait remué plus de vingt-cinq mètres cubes de terre sans atteindre l'objet de nos recherches.. Nous ne trouvions qu'un terrain formé de décombres , dans lequel on remarquait beaucoup de fragments de'pierres, d'écailles d'Huîtres et de Moules , ainsi qu'un grand nombre de débris de tuiles et dé briques romaines. Creusant le terrain à une profondeur d'environ neuf décimètres ( trente-deux pouces ) y on touchait à un sol composé d'une couche de mortier de chaux et de sable ^ et d'un ciment, peu solide ; mais on ne trouvait aucun vestige de petits cubes semblables à ceux que nous avions retirés du fossé. Cette couche de ciment ^ épaisse de dix à douze cen-
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timètres ( troisà quatrepo uces)^ était souTeni interrompue par de grandes lacunes, et portait les traces de dégradations déjà fort anciennes. II était pourtant évident que ce lit de ciment et de mortier devait être Faire sur laquelle reposait la mosaïque ; ainsi l'on conlinua les fouilles dans la direction du (Nord , et une large tranchée fut ouverte à travers la masse du fossé.
Bientôt le fragment de mosaïque noté A fat découvert à huit décimètres de profondeur audessous du niveau du sol. Il se trouvait a la distance de trois décio[)ètres de Texcavation pratiquée dans rintérieur du fossé pour en extraire les petits cubes dont nous avons déjà parlé. Ce fragment présente la figure d'un polygone irrégulier de treize pouces de diamètre ( trente-cinq décimètres) . La mosaïque en est composée de vingtcinq rangs de cubes inégaux d^un grès rouge foncé, provenantdes carrières du'pays. On voit surundes angles quatre rangs de petits dez blancs parfaitement identiques à ceux du fossé , et qui formaient les quadrilatèrels qu'on avait déjà remarqués à l'époque de la découverte de la mosaïque.
Après avoir enlevé ce fragment avec toutes les précautions qu'exigeait sa fragilité , le travail fat repris -de nouveau ; mais les fouilles qu'on prolongea vers le JNord-Ouest, dans la propriété de
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M. Aubey^ furent infructueuses. Alors nous nous décidâmes à poursuivre nos recherches dans la pièce de terre qui se trouve de Tautre côté du fossé 9 et sur le soir on découvrit le fragment B. Un peu plus grand que le premier , il n^en dif-» fère que par une large bande blanche , compo* sée de six rangs de petits dez et formant deux côtés d^uD rectangle. Ainsi que le premier fragment il se trouvait isolé ^ et n'olTrait à l'entour que les mêmes débris de mortier et de ciment que nous avions remarqués dans les fouilles du matin. Il ne restait plus d'espoir d'en trouver davantage, et les recherches furent abandonnées. Guidé par Paire de la mosaïque , on avait fouillé un espace de plus de dix mètres de Longueur ( plus de trente pieds ) sur une largeur inégale de six à neuf mètres ( dix-huit à vingt-sept pieds ) sans trouver d'autres vestiges que les deux fragments déjà cités. Partout ailleurs les petits cubes appartenant à la mosaïque .avaient été enlevés ou détruits.
Plusieurs causes ont dû accélérer cette des* traction : i^ la chute des édifices renversés sur un travail aussi fragile , chute évidemment con- , firmée par le grand nombre de débris de tuiles , de briques et de pierres trouvées sur l'aire de la mosaïque. 2^. L'infiltration des eaux à travers
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une lerre Ingère qai , en enlevant le ciment , ont détroit Tadhërence et la solidité des petits cubes. 3o La fréquente plantation des pommiers qui couvrent le sol. 4^. Enfin l'ouverture du fossé qui traversait obliquement la mosaïque et en avait ruiné la partie la plus intéressante.
Il est probable , et le dessin que M. de Magneville nous a communiqué (i) nous confirme dans cette opinion , que nous ne possédons qu^une partie de la bordure qui encadrait la mosaïque. Nous avons observé nous-mêmes que les dez noirs et blancs trouvés dans le fossé , et que nous avons recueillis , sont d'une forme plus régulière et d'un travail moins négligé.
Mais on ne saurait se faire illusion sur le mérite de cette mosaïque : la grossièreté de ce qui reste prouve assez la médiocrité de ce qui a été perdu , et semblerait indiquer que les arts avaient fait peu de progrès chez les Yiducasses. Ce nVst pas qu^il soit possible de juger le degré d^indus-
(t) Ce dessin représente la partie de la mosaïque qai fut décoa- ▼erte eu ouvrant le fossé. Nous le de von» à M. de Magneviiie qui a bien voulu nous le communiquer , ainsi que ses remarques sur la mosaïque. Notre collègue avait observé qu'elle était composée de petits cubes rouges , blancs et noirs « formant des quadriia< tères de chacune de ces couleurs. Les quadrilatères étaient en> cadrés par un double filet un bande blanche , comme il est facile de le voir sur le dessin qui se trouve annexé à ce lapporU
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trie d^un peuple par la seule inspection d^un monument isole' , car de tout temps il s'est trouvé des artistes et des ouvrages médiocres. Il faudrait donc un plus grand nombre de points de comparaison , un nombre suffisant d'objets d'art évidemment fabriqués dans le pays , pour porter un jugement solide sur Tindustrie des Yiducasses y et connaître d'une manière positive l'étendue et l'opulence de leur capitale.
Mais ce n'est que par des fouilles générales et bien conduites que nous pourrons acquérir cette connaissance. Elles ne présentent point de difficultés insucmontables ; les débris romains se trouvent à peu de profondeur au-dessous du sol, et les habitants de Vieux [se prêtent de bonne grâce aux travaux des Antiquaires. Nous avons été nous-mêmes témoins de l'empressement avec lequel plusieurs d'entre eux ont secondé nos recherches et nous ont donné tous les renseignements qu'ils avaient pu se procurer sur les antiquités de leur patrie.
Ainsi, Messieurs, tout vous engagea ne point abandonner ces utiles investigations. L'esprit conservateur qui préside à vos travaux vous prescrit de ne point laisser disparaître et périr en entier les derniers vestiges d'une antique cité , qui fufc peut-être la plus florissante de notre littoral.
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Il appartient à la société des Antiquaires de Normandie d'achever l'ouvrage commencé il y a plus d'un siècle par un protecteur éclairé des lettres et des beaux arts. M. Foucault , Intendant de Gaen , explora , en 1 704 > une partie de la cité des Viducasseà , et «es recherches ne furent pas infructueuses (i). Il trouva dansTenceinte même du village de Vieux des fondations d'édifices considérables , de thermes , 'd'un gymnase ^ et des objets précieux y tels que médailles , vases j statues eu marbre ^ dont la relation vante le travail et la beauté , ce qui doit nous faire espérer de retrouver aussi dans ce sol rempli de débris romains , des objets non moins utiles pour l'histoire locale qu'intéressants soas le rapport de Tart.
De nouvelles fouilles deviennent inâi^)ensables ; elles «ont d^au tant plus urgentes^ que ces antiques débris , sans cesse mutilés par l'homme ignorant ou enlevés par des étrangers , sont également perdus pour nous et subissent le même sort qu'ont éprouvé les monuments découverts en
(1) Nous devons à notre collègue , M. Léchaudé d'Anisy , deux lettres fort curieuses sur la capitale des Viducasses. Ces lettres, adressées à M. Huet^ddnt elles «om bat teint TopinioD sur Torigioe et le nom de Vieux , sont de M. Galland , antiquaire distingaé , membre de l'académie des Inscriptions , et secrétaire intime de M. Foucault. Elles ont été réunies au rapport iwr la nosaïijue.
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1704. Ces monaments furent transportés par M. Foucault k son château d^Athis près de Paris , et se sont trouvés détruits ou dispersés après lui.
Parmi ces monuments , nous devons particu-* lièrement regretter la perte d'une statue de femme d'un bon stj^le , et d'un beau Mercure : perte qui s^aggrave encore lorsque Ton considère que rien de semblable n'a été découvert à Vieux depuis cette époque. Nous sommes forcés de Pavouer j tout ce qui a été enlevé de nos jours à ces ruines antiques manque de goût et nWre qu'un travail médiocre et sans art.
La mosaïque dont nous avons sauvé les derniers débris j n'est point supérieure à ce que nous possédions déjà ; mais quelle qu'en soit la grossièreté, quel que soit l'état de dégradation oii elle se trouve , elle n'est point sans intérêt pour nous; elle constate un fait important ^ et nous révèle Texistence d'un édifice d'autant plus vaste, qu'on n'a pu découvrir aucuns vestiges de fondations des murs qui en formaient l'enceinte, quoique les fouilles aient été prolongées de plusieurs mètres audelà de l'aire de la mosaïque. Ce monument vient encore fortifier l'opinion qui reconnaît , sur le riant plateau de Vieux , les ruines d'une cité romaine , riche et populeuse : opinion partagée par les antiquaires les plus graves^ tels que Cqiylus,
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Tabbë Belley, et Tiafatigable abbë Le-Beuf, qui vint sur les lieux , et voulut voir et reconnaître par lui-même les débris de la cité des Viducasses.
Tels sont , Messieurs , les résultats des fouilles | que vous aviez désiré que Ton fît à Vieux , et que j votre commission s^est empressée de faire exécuter pour prévenir l'imminente destruction du monument qui en était Tobjet. Malheureusement ces fouilles ont été tardives , car il n'existait plus que de faibles fragments de la mosaïque. Ces fragments, transportés avec tout le soin nécessaire à leur conservation , ont été déposés dans votre Muséum , déjà enrichi de plusieurs tombeaux et cippes cinéraires, retirés des ruines de la cité des Viducasses ^ et que vous devez à Tamour désintéressé que portent aux sciences archéologiques plusieurs membres de cette société.
La commission y a fait aussi déposer quelques fragments de tuile , de brique , de ciment et de mortier , trouvés sur Taire de la mosaïque. Ces objets sont tous de fabrique romaipe ; ils peuvent nous faire connaître , sous quelques rapports , l'état deTart chez les Viducasses , ainsi que le système de construction adopté par cette ancienne colonie. Nous voyons que ce système était modifié , chez les Romains , selon les cir-
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constances locales. C'est ainsi que Ton retrouve à Vieux , dans tous les ouvrages 4e maçonnerie antique j les mêmes espèces de grès et de marbre dont se servent encore les habitants ; on j voit aussi la même brique que les Romains em**plo jaient dans toutes les contrées soumises à leur domination.
La pierre de taille est très-rare dans les cons* tractions romaines de Vieux, et le peu qu'on y en découvre parait provenir de la belle carrière de Quilly : telle est du moins Topinion des hommes de Part dans toute la contrée. Nous faisons cette remarque y parce qu'elle prouverait en quelque sorte que la carrière de Quiliy est une des plus anciennement connues et exploitées dans notre littoral.
Messieurs, nous ne terminerons pas ce rapport, sans vous rappeler la manière obligeante avec laquelle M. Aubey j propriétaire du champ de la mosaïque, nous a engagés à prolonger nos fouilles, et à ne point épargner son fossé ni ses plantations. Nous devons aussi rappeler à votre souvenir le zèle avec lequel le sieur Bésongnier a secondé nos recherches , et les services qu'il rend à l'archéologie en veillant à la conservation des monuments découverts à Vieux*
LETTRES
Sur la ville de Vieux , communiquées à la société des Antiquaires de Norr^iandie ; par M. LÉCHAUDÉ D'ANISY.
Messieurs ,
£jic nommant une commission pour continuer les fouilles faites à Vieux par M. de Foucault, Intendant de Caen, vous avez par-là manifesté le dësir de vous entourer de tous les documents qui pourraient servir à guider vos membres sur les points déjà explorés par cet administrateur écairé , dont les découvertes sont malheureu* sèment perdues pour nous. C'est ce qui m'a engagé à parcourir la correspondance inédite du savant orientaliste Galland qui , à cette époque , était le secrétaire intime de M, de Foucault, dans l'espoir qu'elle me révélerait quelques traces des fouilles faites sur l'emplacement d'une ville romaine long-temps ignorée , et «dont l'existence fut même contestée lors de sa découverte , par le docte Evêque d'Avranches. Mes recherches ue furent point tout-à-fait infructueuses. Les
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deux lettres^ suivantes que Galland écrivit à ce Prëlat sur la position de Vieux, sur la rectification de son nom j sur ses antiquités , et notamment sur le cippe transporte à Torigny , du temps de François I**", par Joachim de Matignon , ainsi que la réponse de Huet , m'ont paru dignes de fixer l'attention de la société'. Quoique ces lettres n'aient été éerites que pour réfuter l'erreur , qu'à l'aide de beaucoup d'esprit et d'une rare facilité à trouver des étymologies, notre savant compatriote avait cherché à faire prévaloir dans le manuscrit de ses origines de Gaen , elles renferment cependant une infinité de documents précieux , qui tendent à éclaircir
l'histoire de cette ville. Elles formeront aussi
le premier point de départ des nouvelles recherches que votre commission est appelée à faire sur le sol indubitablement romain de Vieux.
Exploré il y a plus d'an siècle , il s'est recouvert d'une couche de terre qui nous dérobe les découvertes faites par M. de Foucault, et s'est remis , pour ainsi dire , au même état où l'avait trouvé cet Intendant en i6g8. Os motifs, et l'intérêt que présente une telle discussion entre deux savants si distingués, me portent à réclamer l'insertion de leurs lettres dans les Mémoires de la Société»
tVM%A(
LETTRE
De GAXLAND à FÉvéque d'As^ranches.
Gaea y le t6 Septembre 169^»
Monseigneur ^ V
J^Ai une grande obligation à M. Foucault du plaisir qu'il m'a procuré , en me confiant votre excellent ouvrage des origines de Caen pour le lire; mais c'est un grand chagrin pour moi de ce que cela ne m'a pas été permis qu'à condition d'y faire des remarques et de vous en faire part y suiviint l'avis que vous avez mis au commencement du manuscrit , dont je ne m'apperçus qu'après en avoir lu une bonne partie , et particulièrement le troisième chapitre , où il est parlé de Vieux, Si j'avois commencé ma lecture par cet avis, j'aurois aussitôt fermé le livre , et je n'aurois point passé plus outre ^ d'autant plus que n'estant pas de la ville de Caen , et que d'ailleurs n'aiant pas connoissance de la matière que vous traitez. , je n'a-^ vois pas occasion d'y faire des remarques. Ainsi,
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je me seroià privé dé la satisfaction que j^ai eue, et , quoiqu'avec impatience , j^aurois attendu la publication de cette nouvelle production d'une plume aussi savante que la vôtre.
Mais y Monseigneur , puisque j^ai fait la faute et que j'ai de quoi satisfaire à la peine que vous y avez imposée , il est juste que je la subisse. Permettez -moi donc de vous communiquer ce que je remarque touchant le village de Vieux , qui vous paroit avoir esté autrefois un camp de Romains seulement , en marquant que Ton peut conjecturer assez vraisemblablement que ceux qui ont cru que c'estoit autrefois une ville se sont abusez.
Je ne dirai pas à Votre Grandeur que j'ai esté à Vieux ; que dans les champs d'alentour fort au large et dans les jardins qu'on y cultive, la terre est partout mesiée de briques rompues et de différentes sortes de vases de terre cuite , vernissez à Tantique ; qu'il y a à fleur de terre des vestiges d'édifices considérables, et des lieux sousterrains voûtés j en plusieurs endroits , sans parler de l'aquéduc , des inscriptions , et des médailles antiques des Empereurs Romains , circonstances qui , estant considérées toutes ensemble , marquent pi ustôt les ruines d'une ville que d^un camp. Il y a eu des villes très-célèbres dans la Grèce et
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ailleurs y dont il ne reste pas tant de vestiges que l'on en voit ici. Je ne parlerai pas , dis* je , de toutes ces choses , parce qu'il y a , ce me semble , des preuves plus fortes pour faire voir que c'estoit une ville quiesloitlà auLrefois^et non pas un camp de Romains.
C'est vous-même ^ Monseigneur , qui me fournissez en partie le moyen d'eçtablir cette vérité , lorsque vous assurez que , dans les vieux titres , le lieu est appelé f^eioca , d'où Ton a fait Vieux, comme de Baioca , Bayeux , parcequ'il estoit besoin de cette aasurance pour la rendre incontestable , quoiqu'elle le paroisse assez d'elle-mesme.
Premièrement , Monseigneur , vous excellez si fort à donner de véritables étyraologies, que vous n'aurez point de peine à convenir que p^eioca vient de p^iduca , de mesme que Baioca vient de Fadioca^ ou Badioca. La lettre u dans Vidupa ne vous fera point de peine ^ sachant par les anciennes inscriptions que l'a et l'o sont mis souvent l'un pour l'autre.
Or , si l'on peut monstrer que Viduca va de pair avec Badioca , je ne crois pas que l'on puisse accorder fe titre de ville à Vune de ces deux places , que l'on ne Vaccorde à Vautre en mesme temps. Cependant c'est ce qui est manifeste par l'autorité de Pline , 1. 4« ^b. 18. dans
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J^ënumération qu'il fait des peuples qui estoient compris de son tems dans la province de Lyon^ où il dit après avoir nommé d'autres peuples : Parrhisiiy Trecasses, jéndegavi, Vidiucasses, P^adîoasses ou plutôt f^adiocasses , suivant d'anciens manuscrits , comme il est marque à la marge de Tëdition de Francfort, in-S® en 1 606 , dont je me sers^d'oii Ton a fait ensuite i?aJtbca^« ses y et enRn Bâiocasses.
Quelques uns pourroient prendre avantage pour les Yiducassiens ^ de ce qu^ils sont nommés avant les Vadiocassiens ; mais c'est une préférence à laquelle il me semble que Ton ne doit pas s'arrester , Pline ne gardant point d'ordre à Tégard des autres peuples dont il fait mention dans ce chapitre. Ce qui mérite d'estre considéré^ c'est (|u 'il joint les Yiducassiens et les Vadiocassiens eusemble , voulant marquer que c'estoient des peuples voisins , en montrant par-là en mesmetems qu'ils estoient assez considérables pour avoir rang avec les autres peuples de la province de Lyon.
Si donc les Vadiocassiens ^ ou les Badiocas* siens avoient y du tems de Pline , une ville d'oà ils prenoient leur nom , il est évident que les Viducassiens en avoient une de mesme , qui est celle que nous cherchons ; car je ne crois pas
qu'il faille escouter ceux qui ont voulu confondre cesdeux peuples^en prétendant que les Yadiocassiens et les Viducassiens estaient la mesme chose , comme je Tai appris par des fragmens d'un escrit en latin de feu M. Petite , officiai deBayeux.
Cette seule autorité de Pline, quand il n^ auroit pas d'autre preuve , paroist suffisante pour convaincre que Vieux ou Veioca , qui est la mesme chose que Viduca , par la nature de son étjmologie , éloit une ville de considération , et non pas simplement un camp de Romains. Mais la chose est toute manifeste par deux des trois belles inscriptions antiques gravées chacune sur un côté séparé d'une base de marbre de Vieux , que l'on conserve à Torignj,oii elle est appelée ville. Mais avant que de rapporter les endroits qui lui attribuent ce tilre , qu'il est tems de tirer de l'oubli d'une si longue durée , vous voudrez bien , Monseigneur, que je vous fasse Thistoire de cette base ^en peu de mots.
Konne peut pas douter qu'elle n'ait été transportée de Vieux à Torigny. Le marbre tiré de la carrière de Vieux , dont elle est^ comme il le paroist d'abord à ceux qui connoissent ce marbre, et les termes portés par les principales inscriptions , font voir tout-à-la- fois qu'elle y a été travaillée et posée. Elle a cinq pieds de hauteur sur envi-
ft^
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roD cinq de largeur. Quoique Toti ne sache pas bien le teius de son transport à Torigny, néanmoins , bien des gens sont persuades qu'il se fit sous François I^') par les soins de Joachim de Matignon , qui aimoit les lettres et les livres , et qui estoit d^ailleurs fort curieux de ces sortes de choses (*).
Cette base a demeure un long espace de temps près de la porte des ëcuries du çbasteau de Torignjr , dans un estât si négligé qu^elle en a souffert un grand dommage y en ce qu^ajant servi à accommoder de l'ardoise , les coups de marteau ont eifacé près de la moitié de l'inscription la plus considérable , puisque c'est par elle que Ton connoist k quel usage elle avoit été faite. Ce fut seulement il y a environ trente ans que quelques personnes , qui travaillèrent à déchifrer les inscriptions y ayant fait entendre qu'elles méritoient que l'on en fit quelqu'eslime y elle fut transportée sous une galerie près de l'orangerie , où elle sert d'ornement depuis ce tems-là.
Comme cette base et les inscriptions firent alors
(*) M. Galland t'est trompé ; le marbre de Torigay fut découvert à Vieux eu i58o, soos Henri III. Françoii i«' ét«it mort en 1547. Jacques ( et non Joachim ) de Matignon commandait alors en Normandie et habitait Torigny.
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quelque bruit dans le monde , M. tle Sainte- Preuve , aujourd'hui M. le marquis de Roussi , reçut la copie de ce qtxè Ton en avait déchifrë , et renvoya à M. Spon , qui le fit imprimer dans feon ouvrage intitulé : Mïscellatiea eriêdilœ antîquitàtîs , p. ^8^ ) mais il y a tant d^oitiissions et tant de fautes que ce quMl en a <!loanë est fort imparfait.
M, Foucault qui avait vu souvent cette base , et qui m'en avoit parle plûS d'une fois , voulut bien que je fusse de son voyage à Torigny ,1e mois dernier , à l'occasion de celui de M. Le comte de Marsan , afin que je la vis^e et que j'en tirasse les inscriptions. J'employai quati^e j-ours à les déchifrer , et je copiai assei entières lesdeut, qui sont Tune d'un côté , l'autre de l'autre ; mais je ne pus tirer de l'inscription en face que ce qui • n'estoit pas absolument effacé. Lorsque j*eas achevé , un curé du voisinage de Torigny to'apporla les mêmes inscriptions décoiffées par Un frère qu'il avoit eu ci-devant ; mais en les confrontant avec les miennes et avec les originairx , je lui fis voir que ce frère s'étoit trompé en cinq on six endroits qu'il corrigea*
Les deux premières lignes de l'inscr^tion en face , et le commencement de la troisième , dont le reste est presque tout effacé , font connoîlre
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que celte base soutenoit la statue dW Publias Seunius SoUemnis. En voici les termes :
P. SEIVNIO SOLLÇMNI SOLLEM
miVI FIL. NON SINE SOLIDO MAnMO.-.
• *• AjN. ST , ..••.•, C VPl
et les dernières lignes au bas nous aprennent que les trois provinces des Gaules ^ d'un commun consentement , ftreot cet honneur à ce personnage dans la ville d'où il estait^ et que x^ette ville estait celte des Viduccts siens ^ et de plus en quelle annëe cela fut exécuté par leur ordre. Ces lignes sont disposées en cette jmanière, et à-peu-près avec cette différence de charactères :
COS
Je ne crois pas, Monseigneur , qae vous expliquiez autrement civiTATfs vïdvc. que par civiTAris viBV<2AssiTH ) Conformément au texte de Pliae; et voilà Vieux ^ comme vous le 'iyojrez , appelé ville deux fois en deux &"gwe^, d'oti il paroît <|ue P. Sennius estoit natif, comme cda se confirme par lïoscription qui
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est au côte gauche. C'est la copie d'une lettre d'uu iEdinius Julianus , préfet du prétoire y écrite à un vice-président nommé Badius Com^ mianus , pour lui recommander Sennius Sollemnis y comme il le fait en cette manière :
IN PROVINCIA LVGDVNESS. QVINQVE FASGALIA (sic).
GVM AGEREM PLEROSQYE RONDS VIROS PROSPEXI INTER QVOS SOLLEMNEM ISTVM ORIVNDVM E. GIVITATE VIDYG. SAGERI^OTEM c*c« * # # #
Le temps auquel cette statue fut posée est bien désigné par les consuls Annius Pius et Proculus , sous lesquels , comme Cassiodore le remarque, Tempereur Maximin fut tué à Aquilée , Tan 99 1 de la fondation de Bome. De là , Ton peut tirer cette conséquence, que la ville des Viducassiens estait alors florissante , et qu'un honneur si particulier, rendu à un de ses citoyens, par les trois provinces des Gaules , fut pour elle un grand sujet de gloire.
Pour ne pas abuser de la patience de Votre Grandeur , je ne m'estends pas davantage sur le contenu de ces trois inscriptions , parce que mon dessein est de les donner avec quelques remarques , dont il me semble qu'elles méritent d'estre éclàircies. Il me suffit d'en avoir rapporté
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ce qui sert à prouver si évidemment que ce nVstoii pas un camp de Romains qui estoit à Vieux , mais une ville , et même une ville renommée. Cela joint avec le nom de F'eioca venu de Viduca par corruption , mais par les règles de la bonne ëtymologie , avec Tautorilë de Pline et avec la base dont le marbre jaspé de la carrière qui se voit à Vieux , décide la question y autant quHl k paroist , d'une manière assez incontestable.
A l'égard de ce que Votre Grandeur remarque, qu'il n^est gueres croyable que la ville de Caen ait pu s'élever si proche de celle-ci , elle me permettra de la faire souvenir qu'il y a des exemples de plusieurs villes qui se sont élevées de mesme. Bizance a esté bastie vis à vis de Calcédoine , à un trajet de six milles , c'est-àdire de deux petites lieues ; le grand Caire à quatre lieues de Mempbis ; Alexandrie d'aujourd'hui est entre les murailles de l'ancienne ville et de l'isle de Phare qui est devenue une presqu^isle ; et Tunis se trouve à la mesme distance à-peu-près de Carthage destruite , que la ville de Caen , de l'ancienne ville des Viducassiens.
Il est aussi fort probable que les Saxons , lorsqu'ils abordèrent en Normandie dans le VI«.
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siècle I réduisirent la ville des Viducassiens à un estât si déplorable , qu'elle devint entièremeni déserte y et que les mesmes Saxons aiant jugé à propos de s'établir à Tendroit oii est préseatement la ville de Caen , il s^y forma par successioa de temps une ville telle que nous la voyons aujourd'hui.
Votre Grandeur adjoute que s'il y avoit eu une ville oii est Vieux , il en resteroit des ves^ tiges dans le lieu et dans l'histoire. Pour satisfaire ' au premier point ^ il me semble que les vestiges que Ton y voit encore ^ tels que je les ai rapportez , conviennent beaucoup mieux à une ville qu'à un camp oit il n'y avait point d'édifices si solides ni si somptueux. Pour ce qui est du silence de Phistoire 9 il y a une infinité d'autres choses dont elle n'a point fait mention , lesquelles ne laissent pas de passer pour constantes y et il n'est pas estrange qu'elle l'ait gardé à regard d'une ville qui a cessé de l'estre dans un siècle de barbarie , et dans un pays où la même barbarie a régné long-temps.
Mais , Monseigneur , peut-on dire que l'his-^ loire ne fait pas mention de la ville des F\* ducassiens , lorsque Pline en parle si expressément ^ et que la base de Torigny , plus authentique que tout ce que les historiens
pourroiec^t W avoiç dit , l'îjpgçUe i;il(/e ep pjçgçjrç terme ? Qs^te viUe çst raociemie vill,e (le yiçqs , e% elle porterait eqcore ^MJ^oqrd^bui ce nom y combine !Bayeux sa voî^q porte le sier^ y $aq$ le mallieur qui lui est arrivé d/avoir esté d^truite à ne pouvoir se relever.
£afia t Mlonseigç^eqr , je supplie Votre Grandeur de vouloir bien faille réflexion sur tant lie preuV'^s qi^ ç$tat}Ii^eQt le bpn d^pit de Vieux. Il ne prétend p^s f'dl^yer au-dessus dp la coaditipo à laquelle sa ^ai^vaisp de^tluëe W rëduit depuis tant d§ $ipcle^ f sqp ambitio);! e^t seulement dp pouvoir ^e cpnsoler daqs 9^ misère , en se glorifiapt d'avoir pste' ville ^ittrefois. J'ose espérer qu'Elle lui fera éette justice, et qu'après j avoir bien peusé , Elle reconnoistra peut-être que la villp de Caen 9 avec beaucoup de probabilité , doit son establissement à la désolation dp la ville dp Yipux.
Je suis avec un profond respect , etc.
GALLAND
^*^ La réponse suivs^u^e de l'évêque d'Avran- Açs prouve , corpinp nous l'avons dpj^ fait
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remarquer plusieurs fois , que le savant Prël'at entraîne' par Tidée première qu'il avait e'mise 6ur Vieux luttait vainement, en entassant une multitude d'objections inadmissibles , pour faire prévaloir son sentiment ; tant il ëtait difficile de le faire revenir sur ce qu'il avait avancé : aussi Se'graîs disait-il qu'il tenterait plutôt de blanchir un noir , que de faire changer Haet d'opinion. Ce jugement se trouve confirmé par la réplique de Galland, puisque maigre les excellentes raisons qu'il y dëvelqppe , l'Evêque d'Avranches maintint dans la seconde éditioa de ses Origines de Caen ce qu'il avait dit de "^îeux dans la première.
Réponse de VEvéque éCAvranches à M.
Galland à Caen.
^K Arranches lé aS septembre 169S.
Cet avertissement , Monsieur y que vous avez trouvé à la teste de mes Origines de Caen^ et qui y a este mis sans mon ordre , mais suivant mon intention , doit vous persuader que j'ai leu vostre savante lettre avec un très grand plaisir, et parcequ'elle m'a appris bien des choses que j'ignorois , et parceque j'espère en profiter pour
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rectifier ce que j'ai dit de Vieux. J'allai \isiter
ce lieu dans ma première jeunesse ; j'en consi-
de'rai la situation ; j'y vis Tinscription de Novîus
Victor , et l'on m'y fit voir quelques mëdailles ;
je remarquai l'âquëduc et ce chemin éle\é
qai y passe et ces belles briques qui y sont
répandues ; mais je vous avoue que je ne vis
point ces vestiges d'édifices , ni ces souterreins ,
dont parle votre lettre» Mais quand je les aurois
veus, je n'aurois pas fait un autre jugement
que je fis alors et que j'ai exprime dans mon
ouvrage ^ toutes ces marques estant équivoques
entre un camp et une ville. Je savois aussi que
plusieurs camps estant devenus fixes pendant
nombre* ^'années se sont à la fin érigez en de
véritables villes et ont cependant retenu le nom
de camps. Coutances est de ce genre, ayant
esté nommée Constantia Castra. Ce nom de
Constantia Castra désigne aussi Constance en
Allemagne , ainsi nommée de Constantin Chlorus
père du grand Constantin, qui y establit un
camp. Je me figurai donc en voyant le lieu de
Vieux qu'il pou voit avoir été nommé prêtera
Castra^ et que, comme Constantia Castra
s'appelle Coutances , Vetera Castra a pu
s'appeler Vieux ^ prenant sa dénomination de
^u antiquité, ainsi qu'il est arrivé à d'autres
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lieux ; origine pourtant du nom de Fieucc que je teoois très incertaine^ d'siutant plus que la terminaison de ce nom quadre a$s^ avec celte de Brieux , village voisin qui , suivant Tanalogie^ doit avoir este nomme Briooa , comma^ Vieux Vejoca. Il me vint bien alors en reprit que comme Constantia Castra ont faituae ville, prêtera Castra en pouvoient ausfiii aviâr fait une} mais je me demandois aussitôt pourquoi la ville de Çoutances subsistoit , et pourquoi la vill^ de Vieux ne subsistoit plus ; car encore que je n*ignorasçe pas que les villes ont des durées inégales et fortuites , de mesme que les homoies , comme 1^ si agréablement exprinfté Su.lpicius dans la belle lettre qui nous e$t restée , il «^e sembloit néanmoins que l'oa ppuvoit du moins conjecturer de sa destruction^ qu^il v^y avoit pas eu en ce lieu Un ^^ez grand nombre d'habitans et de maisons pour mériter le nom de ville. Il n'y a que la quantité deç bâtiment^ et la multitude des habitans qui fasse la diiTéreace des villes et des camp^ fixes pu les soldats, dans un long séjour , se dop^^nl;^ ^utapt qu'ils peuvent les commoditez des villes. Ainsi quapd j'aurais veu ces ruines et cç3 ^outerreins que vous avez remarquez ^ cela ne m'eust pas déterminé à croire que c^eust esté une ville j car
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si on pf âendoil trcHiver des yiUes dans toutes les rttioQ» ai>eîeajfie$ qu'on découvre en tant de lieqx , H beaucoup pluâ grandes qu'à Vieux, le nombre en seroit infini. Je m'objectois de plus que ny Tltinëraire d'Aotonin , ny les tables d« Peutiuger , ny aucun aincien auteur ne marquent point de ville ea ce lieu là. Quoique toutes ces raisons ne fussent pas démonstratives ^ balancées néanmoins avec les soupçons d'une ville, elles me parois&oient l'emporter. Ces idées m'estaient demeurées jusqu'au temps de mes recherches , et je les y aj exprimées.
Aujourd'hui , Monsieur , vous me donnez de nouvelles lumières qui peuvent me faire changer d'opinion et me faire effacer sans peine ce que j^ai dit de Vieux qui aussi bien est hors de mon sujet , et qui n'y peut estre attaché qu^eà disant comme vous que ta ville de Caen a esté bastie des ruines de la ville de Vieux.
Voici vostre preuv6 en peu de mots : Vieux s'appelle Fejoca dans les anciens titras ; Vejoca s'est formé de Viduca y comme Bajeux de Bajoca , et Bajoca de Badioca. Pline , lib.
4* Ch. i8. fait aller de pair les J^iducasses avec les f^adicasses ou f^adiocassçs{ d'où s'est formé le mot Badiocasses et ensuite
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Bajocasses (*) j d'où vous concluez que Pline fRÎsant aller de pair ces P^iducasses et les f^adiocasses j et ces derniers ayant une ville d'oii ils ont pris leur nom , savoir Bajoca , il iaut que les autres en ajrent eu une , savoir Viduca. Vous confirmez ce raisonnement pir rinscription de Torigny , qui est sur du marbre de Vieux , et qui marque que P. Sennius SoU lemnis estoit Oriundus ex cmtate Viducas-' sium 9 ce que vous expliquez de la ville de Vieux *^ et cela même vous. donne lieu d'assurer que cette inscription a este taillée et posée à Vieux, et ensuite transporte'e à Torigay. J'avoue que tout cela est bien pense et mMbranle fort. Je ne vous demande plus pour me rendre que Uëclaircissement de quelques doutes qui me restent. Premièrement ^ Monsieur , je voudrois m'assurer par le témoignage des M SS , de la manière dont le passage de Pline doit eslre leu.. Je n'ai ici ny Pline ny presqu'aucuns livres ; mais il y a lieu de soupçonner que Viducasses et Vadicasses sont le mesme nom, et que le dernier est une diverse leçon du premier et a passé de la marge dans le texte. Vous voyez de plus que Pline désigne en cet
(*) Yid. Harduin, in hune loeum Plinii, ubi pUnè nobiscaiu sentit.
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endroit des peuples*, et non pas des villes. Pour l'inscriptioa , encore qu'elle soit sur du marbre semblable à celui de Vieux , il n'est pas assure qu'il soit venu de Vieux, Il peut y avoir eu alors des barrières de marbre jaspé eu plusieurs autres lieux du Bessin^qui depuis auront esté épuisées ou abandonnées. Quand il seroit constant que ce marbre seroit venu de Vieux , il pourroit en avoir esté apporté en bloc et taillé à Torignj. D'ailleurs pourquoi Joachim de Matignon , à qui vous attribuez le transport de cette inscription , négligea-t'il celle de Novius Victor ? Et enfin il 'est fort douteux que Cwitas /^idiicassium marque une ville. Vous savez , Monsieur , que Cwitas se prend souvent pour un peuple habitant une mesme région , et usant de mesmes.coustumes et de mesmes loix. Quand César a dit au commencement de ses commentaires cffjL Orgetorix HeWetiorum cmtati persuasit ut de Jinihus suis cum omnibus copiis exirent, il est bien certain qu'il n'a pas entendu une ville , mais la nation des Helvétiens.
J'avois dit qu'il n'estoit guère croyable que la ville de Caen se fut élevée si près de Vieux , si Vieux avoit esté une ville. Vous alléguez des exemples de villes qui se sont élevées proche d'autres villes , dont je conviens ; et j'y ajouterai
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encore Mausal faiw ées mines de Ninive , Selencie de celles de Babylone , et le nouvel Hedin basli à une lie«ie de Tancien ( Varillas hist. de Louis XI , tom. ô. , 1. 3., ^. 45) , et on y en peut encore ajouter d'autres. Mais on peut dire qtîie dans Tinfinié multitude de villes qui s'élèvent et se dëtrûisa^l téW les jours ces exemples sont en petit àrotobre , et que ceux que Toti peut aÛëguier sont presque tous des villes ^ui , enceré que voisines eu ^rd à la distance ^ estoient éloignées eu égard à la difficnké de la commufHcatîon ^ estant séparées par de grands fleuves ou par des bras de mer. Quelques-unes , comme Bbanee , durent leur naissance à la comniédité de leur situation , préférable à «cette des viîi^és voisines. Or il ne se rencontre rien de tout cela dans le cas dont il s'agit : aussi n'atlribuez-vous la construction de Caen, si proche de Vieux , qu'à la destruction de la ville de Vieux 'que vous attribuez aux Saxons ^ mais jé dematiderois quelle ^euve Pou a qu'ils se soient acharnez sur cette pauvre ville , ayant laissé entières tant d'autres villes du Bessin et de tout le rivage saxoniqae. Pourquoi destruire Vieux avec foreur , pour re tastir Caen tout contre avec peine ? Les Normands avec toute leur férocité «onservoient les villes , réparoient
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le$ ruines que leur impétuosité y avoit t^ausees en les prenant , et s^y estabiissoient.
Pour conclusion vous conjecturez que Gaen a esté basti des ruines de Vieux, On le pourroit croire s^i Ton avoit trouvé à Gaen autrefois ^ où si Ton y troavôit présfenlement des marbres^ des briques , "des médailles anciennes , des inscriptions , et de tous ces restas d'antiqUttés que IVm découvre à Vieulx. Il seroit gloriecix à Gaen de se pouvoir glorifier d'estre, si non un ouvràgé des Rottiains , du moi^s un ouvrage formé des matériaux des Romains. Mais moi qui suis né à Gaen , qui ne suis pas jeune et qui ay toujours esté assez alerte sur tout ce q^ui sent Tantiquité , je n^ai jamais ouï dire qu'il y ait paru auctyâfe trace d^e tous œsmonumfos asiatiques dé Vieux } de sorte que Ton petat dire de ces conjecturée ce que l'on disoit des principes de Démocritfe , ^uie talia sunt\f ut optatà magis tjfuàm inuenta videantur. J'espère estre dasis peu dé j^yurs à portée d'en pouvoir discourir plus à 'fond avec vous ; car je pars incessamment de cette ville pour aller à Gaea«
ffevous expose mes scrupules avec candeur :
je crois que vous me le permettez. Je suis du reiste -si peu entesté de mes sentimens sur tout ce que j'ai avancé dans l'ouvrage que vous avez
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pris la peine de voir , que je les ay soumis au jugement du public à qui j'ai abandonné Touvrage mesme en Pëtat quHl est , non pas aveuglément, mais cum moderamine inculpatœ tutelœ.
Je les soumettrai bien volontiers à la censure d'une personne de vostre suffisance et de vostre mérite , et de qui je suis si sincèrement le trèshumble et affectueux serviteur.
fP. DANIEL, A. Ev. d'Avranches.
Réplique de GallandàVEvéque d^Avranches.
Gaen le 3o septembre 1698.
Monseigneur ,
Je m'estime heureux , non seulement de la réception qu'il vous a plu de faire à la lettre par laquelle j'ai pris la liberté d'interrompre vos occupations sérieuses , mais encore de la réponse dont vous m'avez honoré , et surtout de l'aveu obligeant par lequel vous avez bien voulu marquer que les raisons dont je me suis servi pour tascher de faire revivre l'ancienne ville des Viducassiensont esbranlé Votre Grandeur. Geseroit pour moi une gloire entière , si je pouvois satisfaire aux doutes qui lui restent et qui l'empeschent de se rendre.
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J'avois prëvu une partie de ces doutes ; mais j'ai cru ne devoir pas les prévenir , afin de ne pas abuser de sa patience en rendant ina lettre ennuyeuse par une longueur excessive. J'espère qu'EUe aura la mesme bonté pour celle-ci, iju'EUe a eue pour la première.
£a attendant que Vostre Grandeur puisse s^assurer elle-mesme, par le témoignage des manuscrits j de la manière dont le pa&sage de Pline doit estre leu j vous voudrez bien , Monseigneur y que j^aie l'honneur de vous faire remarquer que F^adiocasses , au lieu de P^adicasses^ se trouve dans le manuscrit de Bezançon , le plus ancien et le plus entier des six dont se servoit Dalëchamps qui fit un si grand honneur à la ville de Caen , comme il le témoigne dans sa préface ; ajoustant qu^il lui avait esté preste par le me"-* decia M. Ghiflet célèbre de son temps -^ et qu'il l'âvoit gardé pendant une année.
La raison pourquoi je me tiens à la leçon dé ce manuscrit j c'est qu'elle a plus de rapport kBnioca qjaef^adicmsseSj qui en est trop éloigné; Car je ne puis m'imaginer que P'iducasses et ï^adicasses soient le mesme nom , ni que lé dernier ait passé de la marge dauè le te^Lle, puisqu'ils se trouvent l'un et Tautre dans cinq manuscrits , et qu'un sixième donne la véritable
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leçon de Vadicasses , en y substituant ViuMo^ casses.
n est bon de retrancher dn texte des anciens auteurs ce qu'il y a de superflus ; mais il me semble qu'il faut le faire avec de grandes précautions , afin de n'en pas oster ce qui doit s'y trouver^ et ce qui y manqueroit si on Tavoit supprimé. Par exemple ^ si Ton avoit esté Va^ dicasses de l'endroit où il est ^ je ne sais pas oii l'on trouveroit quePline enst parlé de Bayeux.
Car je ne crois pas ^ Monseigneur ^ que Yostre Grandeur soit du sentiment de M* de Bras ^ qui veut que l'on entende les babitans de Bayeux par les Bellocassiens. Elle sait que César les place au delà de la Seine ^ quelque part au voisinage des Menappiens. Il paroist aussi que les Vellocassiens ou Bellocassiens ^ suivant quelques manuscrits , dont Pline parle après les Lexoviens \ ne doivent pas estre pris pour ceux de Bayeux , mais pour un peuple ^ ou plustost pour une ville située entre Lisieux et Vannes , suivant le texte de cet auteur ea ces termes :
Lugdunensis Gallîa habetLexovîos^ Velîocas* ses 9 GaUetos ^ Venetos , Abrincatuos , etc.
Parmi ces ténèbres ^ permettez-<moi , Monseigneur , de m'attacher à Baîoca et p^eioca , noms qui subsistent aujourd'hui et qui ne peu-
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vent pas tirer leur origine d'ailleurs que de F^adioca ou Badiopa , et de Vîduca ; et de prouver Texistence de ces noms anciens , par celle des premiers^ qui ne peuvent pas avoir mie autre source que les anciens.
Je vois bien , Monseigneur , que Pline désigne des peuples dans Tendroit dont il s'agit ; mais qu'en mesme temps il ne désigne pas des villes, Votre Grandeur me pardonnera si je n^en tombe pas d'accord avec elle , et j'espère qu'elle ne rejettera pas le témoignage de Pline luio^mesme ) que je prends pour garant de mon sentiment. En effet Pline donne à connoistre que lorsqu'il parie de peuples , il entend parler en mesme-temps des villes où ces peuples estoient rassemblés , et c'est ce qu'il fait par ce texte du L 4« ch. 6. Reliquœ civitates in Achaia dl^ cendm Aliphirœi j Abeatœ , Pjrgenses , Paroreatœ^ Paragenitœi^ Tortuni, Tjrpaneiy Ttittenses.
Ce passage est fort clair , et il me semble qu'il fait voûr manifestement que lorsque Pline parle des peuples , il parle aussi conjointement des villes oii ils habitoient et dont ils prenoient leur dénomination. Ainsi je ne puis m'empécher de croire qu'en parlant des Viducassiens et des Yadiocassiena 9 il n'ait entendu parler de F'i^ duca et de f^adioca leurs villes.
^^•1 slR la ville
Il peut y avoir eu des carrières de marbre jaspé en plusieurs lieux du Bessin de mesme qu'àVieuxtroQ ne peut en' disconvenir , quoiqu'il n'en paroisse aucune marque , parce que dans ces rencontres , où la partie négative est aussi soutenable que l'affirmative , le parti le meiUeur est de se retrancher k la possibilité. Mais Vostre Grandeur me permettra de douter que le marbre de ces carrières ait esté aussi semblable à. celui de Vieux , que le marbre de
la base de Torigni.
Le marbre d'une carrière ressemblebien au marbre d'une autre, par sa dureté, par sa soUdité, par sa pesanteur et par le poli qu'il est capable de recevoir ; mais il est bien difficile qu'il lui ressemble par la couleur et par le meslange de matières terrestres dont il est composé. La couleur et ce meslange changent mesme souvent d'un endroit de la mesme carrière à un autre. Cependant le marbre de la base de Tongm estant aussi semblable au marbre de Vieux , quil est, comme j'ai eu l'honneur de le marquer a Vostre Grandeur, on ne peut pas douter quil •ne soit de la mesme carrière.
Le marbre de cette base a pu estre transporté en bloc à Torigni, il a pu y estre taillé; mais l'inscription n'ayant pu y estre gravée ,
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Ton doit conclure qu'elle n'y a pas aussi esté transportée en bloc , ni taille'e ; car Torignî ne s'appelle pas Veioca comme Vieux ; et Veioca venant de F'iduca dont il est fait mention dans l'inscription en des termes exprès , il s'en suit * que la base n'a esté taillée ni posée ailleurs qu'à Vieux. De plus ^ il n'y a aucun vestige (l'antiquité romaine à Torigni^ d'où Ton puisse avoir le moindre soupçon que cette base y ait esté employée à l'usage auquel elle a servi.
Touchant ce que Vûstre Grandeur demande , pourquoi Joacbim de Matignon , à qui je n'attribue le transport de celte inscription que d'après la voix du public en ces quartiers , négligea celle de Novius Victor , c'est apparemment (jue de son temps elle estoit encore ensevelie dans l'église de Vieux ; car Ton tient , et M. Doval qui est si voisin de Vieux me l'assure , qu'elle y fût trouvée en creusant une fosse pout servir de sépulture , et qu'ayant esté tirée hors de la terre , elle avoit esté placée dans un endroit de Téglise oîi elle resta long-temps. Depuis , un Curé la destina pour en faire un bénitier ; mais M. Doval lui ajant fait naître du scrupule sur l'inscription qui estoit payenne , le curé la fit transporter de l'église au milieu du cimetière ^ oii
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je Tai vue , et d'où elle a esté enlevée et transportée à Magni (i).
L^année passée, Ton apporta de Vieux à M.
Foucault une autre inscription qu^il conserve dans son cabinet , oùl il n'y a que cinq mots y de même qu'à celle de Novius Victor ; mais le sens et le tour en sont plus ptirticuliers. La voici :
PIETAS ' TE GORNIFJGiA FILIA.
POS
Et cette année , on lui apporta du même lieu un bas-relief de pierre d'environ un pied de hauteur et quelque chose moins de largeur, représentant un Mercure avec son caducée. La teste en est brisée ; mais le reste est d'un travail fort délicat et bien entendu : il n'y a pas dlnscription.
En reprennant la suite de vostre lettre , je trouve j Monseigneur , que Vostre Grandeur me jette sur un point d'érudition ^ en m'engageant à résoudre le doute qu'elle a , savoir, si cwitas Viducassium marque une ville. Je suis persuadé qu'elle sait ce qui en est beaucoup mieux que moi, et. je crois que c'est pour éprouver mes forces qu'elle m'y engage. Mes forces, Monseigneur, sont fort peu de chose en compa-
(i) MagQî près de Bayeux , où M. de Foucault avait un château.
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raison de cea vives lamières qui ëclaUent en tous vos ouvrages ; mais quoique je ne sache pas bien comment je me tirerai de cette entreprise ^ néanmoins je vais faire mon possible pour prouver que cwitas P'iducassium marque véritablemebt une ville.
Premièrement j il est nécessaire de convenir de la signification propre de ciuitas^ et d'examiner si elle convient aux endroits de Tinscription de Torigni où ce mot se trouve , sur quoi Ton peut se rapporter avec confiance au sentiment de Cicëron , qui l'explique en ces termes : Acad. 1. ^.Aristoteles et XenocrateSy quosJntiochus sequi'uolebat , non dubitassent quin et Prœ^ tor iUe esset et Roma urbs ^ et eam chitas incoleret. De ces derniers mots, il est visible que par urbs on doit entendre un lieu qui renferme des maisons et des édifices publics dans son enceinte , et par cwiias tout le peuple qui occupe ces maisons et ces édifices.
Cela est si véritable , que cwiias dicitur à cwibus et cwes à cœundo. Ces citoyens assemblés en un corps font ce que.Cicéron appelle dans Poraison pro SextiOj conventicula hominum quœ posiea cmtates nominatœ sunt. De là il est aisé de conclure naturelle* ment que les Viducassiens estoient Içs citoyens d'une ville.
lG8 SUR LA VILLE
\ Cette ville avoit son goavememeat , c'est—à- ^liie, des. citoyens choisis pour administrer les affaires publiques y et ce gouvernement s'âppeloit Ordo cwitatis ^ comme porte Tinscription de Torigni , de même qu^à Rome le Sénat qui en estoit le gouvernement estoit appelé' Ordo arn^ plissimus. Le gouvernement d'^ntioche est aussi appelle Antiochensis ordo par Ammien Marceliin , \. i4« 9 dans ce passage où il parle de la cruauté de. Gonsiantius Gallus : nec honoratis parcens, nec urbium primatibus , nec plebais; denique Antiochensis ordinis vertices sub uno elogio y jussit occidL Cette particularité marque que rinscription parle véritablement d'une ville dans les formes, et non pa& simplement d'un peuple dispersé dans un pays , auquel le nom de civitas ne peut pas proprement convenir.
De plus y pourroit-'On dire que Pespace de dix-neuf pieds accordé par les Yiducassiens pour la position de la statue de Pv Sennius y fust quelque part au milieu d'une campagne ? De quelle utilité auroit^le esté dans ce désert ? Cela se serait fait, assurément contre l'intention des troi^ provinces des Gaules qui voulurent , en récompensant la vertu de ce personnage, le proposer pour exemple à ses concitoyens, ^our cela , il falloitque la statue fust placée au
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milieu d'eux , afin que Tayaut coutinuellement devant leurs yeux , ils fussent excitez à Pimiter et à se rendre dignes du mesme honneur. Aussi je ne doute pas qu'elle n'ait esté exposée dans un endroit de la ville des plus fréquentés , comme dans une place , dans un édifice public ^ ou près d'un temple , et peut-être près de celui de Diane , dont l'inscription de Torigni nous apprend que P. Sennius estoit prêtre.
Les Viducassiens n^estoient donc pas un peuple simplement habitant d'une région; mais ils estoient les citoyens d'une mesme ville, mesme suivant le sentiment de Pline , par le passage que j'ai eu l'honneur de rapporter ci-dessus à Votre f Grandeur» Du mesme passage ^ je ne fais pas aussi difficulté de conclure que tous les autres peuples , dont Pline fait mention ^ estoient des citoyens de villes , qui avoient aux e^nvirons une étendue de pays de leur ressort, chacune plus ou moins , suivant leur grandeur et leur situation. Et vos Ahrincatui , Monseigneur , avoient leur ville à'jibrinca , comme tous ces peuples avoient chacun la leur propre.
Mais , Monseigneur , vous m'arrestez sur le passage du commencement des commentaires de César , où, suivant le sentiment de Vostre Grandeur , il est bien certain que César , par le mot
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de cwitas qui s^ trouve ^ n'a pas entendu une ville Y mais la nation des Helv^liens. Pardonnezmoi ma hardiesse , Monseigneur ^ et permettezmoi d^appeler de ce sentiment à Vostre Grandeur mesme^ Je ne puis pas me persuader que César , qui estoit contemporain de Cicéron>aii esté d'une opinion différente touchant ia signification de civitas , lui qui n'esloit paa moins bon grammairien qu'il estoit grand çapitaiue , et qull se iust servi de ce mot dans le passage que vous rapportes, si en efltet il n'y eust une ville des Helvétiens* Mais n'est-il pas constant qu'il y f n avoit une , et que c'estoit As^enticus , qui vient de faire le sujet de la lettre pleine d'érudition adressée à M» Tabbé Nicaise par le P.
André , ex^provincial des Carmes à Besançon.
Que ce soit cette ville ou une autre, il n'importe pas. Le mot de civitas employé par César suffit pour donner lieu de reconnoistre une ville chez les Helvétiens. Il n'a pas fait mention du nom de la ville , peut-être parce qu'il lui estoit inconnu , ou parce qu*il lui parut barbare , et qu'il ne voulut pas s'en servir , de crainte d'oster quelque chose de la grâce .de son discours.
Je ne contesterai pas que le mot de civitas ^ dont Tacite se sert en quelques endroits de sa Germanie , ne doive se prendre à peu près dans
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le sens que Yosire Grandeur lui attribue daiis le passage de César. Tacite dit trop expressément dans cet ouvrage : Nullas Germanorim po^ pulis urbes habitari satis notum est , pour ne pas se rendre à cette autorité j quand il s^agit de la Germanie. Mais c*est des Gaules dont il s^agit iei ^ oii il est trop connu , au contraire de la Germanie j qu^il y avçit un grand nombre de villes , pour en douter , et pour ne pas croire qu^il y en eut au moins une chez les Helvëtiens qui y estoient compris»
Mais peut-on ne pas convenir que les Viducassiens habitoient une ville , en considérant qu^il y avoit parmi eux des Romains aussi illustres que ceux dont parlent les inscriptions qui sy sont trouvées j lesquelles prouvent qu^il y avoit des Domitiens j des Corouficiens et des Noviens? Je pe parle pas des Senniens qui n'estoient pas si connus : au moins les médailles des familles romaines recueillies par Fulvius Ursinus et par M. Patin n^en font pas mention j et je doute qu'il y ait quelque auteur qui parle d^eux. Il n^y ^ pas long*temps que je rencontrai dans un des auteurs de lliistoire d^Auguste une loi appelée Senia , apparemment pour Sennia.
Seroit-il croyable , Monseigneur , que ces Romains eussent abandonné les délices et les
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agrémens de Rome , pour venir habiter un pays où ils auroient este réduits à mener une vie de Bohémiens ?
Si tout ce que je viens d'avoir l^onneur de représenter à Vostre Grandeur pouvoit l'engager à reconnoistre Vieux pour avoir este' autrefois la ville des Yiducassiens , il seroit fort peu important de chercher par quels moyens et à quelle occasion elle seroit déchue de cet état , pour devenir le Vieux d'aujourd'hui. Elle a pu le devenir par toute autre disgrâce que par la fureur des Saxons j et je n'insiste pas sur ce point , qui n'est qu'une conjecture au défaut des historiens et de la tradition qui n'en disent rien. Ce que je sais^ c'est qu'elle subsîstoit encore sous l'Empereur Constans , l'un des trois fils de Constantin , qui furent Empereurs après lui , et cela , par une de ses médailles qu'un paysan y ramassa l'année passée en ma présence , dans un jardin voisin du moulin de la petite rivière de Guines , oîi je voyais avec admiration tous ces débris de morceaiix de briques ^ de marbre et de vases rompus 9 dont j'ai eu l'honneur d'entretenir Vostre Grandeur. Je mis cette médaille dans le cabinet de M. Foucault , où^ elle ne se trouvoit pas. Mais Constans estant mort justement au milieu du IV^ siècle , il est évident
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(jue la ville des Viducassiens subéistoit encore en ce temps-là. C'est ce que Toa peut dire de plus certain touchant sa durée , dout la suite demeure dans Tobscurité où nous la voyons.
Dans une notice des Gaules que Ton croit estre d^environ le temps d'Honorius , suivant le P. Liacarry qui la rapporte à la teste de son traité intitulé Galliœ à Prœjectis prœtoiio administratœ , je trouve qu'il est fait mention de chntas Baiocassium , et non pas de cwitas T^iducassium ; mais , supposé que celte notice soit de ce temps-là , de quoi je ne suis pas certain parce qu'il j est fait mention, de Provincia Lugdunensis Senonia qui n'est peut-estre pas si ancienne , néanmoins l'on ne pourroit pas argumenter de ce silence touchant la ville des Viducassiens , qu'elle fust déjà détruite sous l'empire d'Honorius , mais seulement queBayeux estoit plus considérable et avolt la prééminence.
Nonobstant ce que je viens de dire , après y avoir fait une réflection sérieuse ^ je ne sais , Monseigneur , si ce ne seroit pas vers ce tempslà ^ ou quelque temps après ^ dans le même siècle , que cette destruction seroit arrivée , plutost qu'à l'invasion des Saxons. Une puissante raison m'oblige d'abandonner mon premier sentiment pour suivre celui-ci.
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C'est qoe je considère que les médailles romaines en or , en argent et en cuivre , que Ton trouve communément à Vieux , montrent que la ville des Viducassiens doit avoir esté détruite dans le temps que lesRoiHains eh estoient encore lesmaistres.Gar en supposant que cela soit arrivé quarante ou cin-^ quantè ans seulement après que les Romains en aûroient esté chassés , il me semble que non-seulement l'on y devroit trouver de la monnoie du Prince qui leur aurait succédé , mais encore que les monnoies romaines y devroient estre plus rares , ou mesme que l'on ne devroit y en trouver aucune. En effet ^ l'on peut croire que ces moniioies n'ayant plus de cours sous un nouveau Prince ^ deVroient avoir été fondues et changées en la monnoie courante ^ puisqu'elles ne pouvoient plus estre d'usage à ceux qui en avoient.
Or , il paroist que les Romains n'estoient plus dans ces pays lorsque les Saxons y vinrent aborder , estant constant par Thistoire de nos premiers Rois que Ghildéric avoit porté ses armes jusques à Angers vers l'an fyjS , où il avoit tué Paulus j Comte romain. Cette particularité considérée , Ton peut non-seulement conjecturer , mais encore argumenter avec grande probaKIité que les Romains alors n'estoient plus en deçà de-
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puis Atig€r6JQ$qa'à la Seine , et que la ville des Viducassiens peut avoir este saccagée ^ pillée ^ bruslée et enlevée aux Romains avant ce temps*là , peut^estre par le même Ghilde'ric, qui devoit n^ayoir rien laiâsë derrière lui capable de lui faire résistattce.
Ce saccagement de la ville des Viducassiens est évident par les mbnnoies du haut et du bas Empire que Ton trouve au milieu de ses ruines^ puisque cela fait voir que ses habitans 7 laissèrent leurs richesses , ou parce qu'ils y périrent , ou qu'après sa ruine ceux qui survesquirent fu*r^t réduits à chercher une autre demeure.
Si l'on demandoit pourquoi cette désolation seroit arrivée à la ville des Viducassiens plutost qu% celle des Baiocassiens , Ton pourrait répondre que dans toutes les conquêtes il y a toujours quelque place qui sert d'exemple aux autres, et que le malheur tomba alors sur les Viducas* siens»
Gela estant , Monseigneur , Caen n^aura pas esté basti des ruines de Vieux , comme je i'avois conjecturé , et c'est pour cela que l'on n'y trouve ni marbres , ni briques , ni médailles anciennes. Quand mesme l'on pourroit soupçonner que les Romains y auroient eu autrefois un establissement, l'on ne devrait pas s'étonner que l'on n'y
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EXTRAIT
D'une Notice sur les Pavés émaOlés de CallevUle, départemeia de VEure ; y^v M.
REVER , correspondant de t Institut.
Lu i U iéwice du i". Décembre i8»6.
L» possesseur actuel de r«roplacei»eat où eâsta jadis le maooir de CallevUle qui appartenait a la famille d'Harcourt , ayant besoin de pierres pour fournir son contingent dans la rëparaUon des cbemins vicinaux delà commune , en chercha dans des buttes formées par les décombres de cet ancien château. Il ne tarda pas à parvenir au mveau du re^de-chaussée, oîi il trouva de nombreux débris en terre cuite émaiUée et quelques restes d'un pavé très-remarquable par l'assortmient régulier de semblables pièces.
M. Le Prévost , avec lequel j'eus le plaisir de visiter ce curieux pavé en 18 17(1),* fait imprimer à ce sujet , dans le premier volume des Archives
(0 M. Pre.Uvoiae , membre de U .ociété , et M. de U H.y. . .oV-ÏWfe. e Bern.y , «aient .«»i de ce voyage.
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normandes , un mémoire plein ds recherches dans lequel il a prouvé i<>« que le château deCallçville existait dès Pannée i545 , époque de la nais^nce de Jean de Harcourt à CaUevil|e , où pour [ùrs était un beau manoir appartenant du siré de Harcourt , dit une ancienne chronique j a^. que de puissants motifs portent à croire que ce château avait été construit peu de temps aupar ravant ; il a de plus observé que des pièces héral«dîques de quelques anciennes familles normandes étaient représentées sur plusieurs pavés ainsi que les armes des Harcourt.
Je me borne donc à donner ici une courte description du pavé émaillé de Galieville , ii laî-^ quelle je joins un dessin dont je puis garantir là fidélité. Pour parvenir à une plus grande exactiUiT de dans cette imitation , j^ai profité de l'obligeance d'uogçomètre habile( i ),qttis'e8£ chargé de rapporter \f^ tr^vi^il Sttivanit les cottes prises sur le terrain , et qui en a colorié l^s différentes pièces d^apnès celles que j^vab prises poar modèle à GatteviUe« Cette peinjtnrê présente une belle rosace d'efir viron cinq pieds de diaoiètre| offrant une mosaïque dont le dessin est fort agréable. I^couleurs y sont espriç^ées telles qu'e^çs nous parurep|t
(1) M. Fresnel, inspecteur des travaux publics, exerçant à Paris la profesiion ^'architecte ârec autant d'honneur que de
I «ui^c^. ( Fo^^ett'JUat, )
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lorsque les surfaces fraîches ^ et presque mouillées par le sol humiâe , avaient comme une demi-transparence de vernis.
Quoiqu'on ne puisse assigner Pëpoque prëcise où s'introduisit l'usage des paves en terre cuite émaillëe , M. Le Prévost a très-bien établi que ce genre de travail remonte au XIIP siècle. L'on peut aussi rapporter à ce temps-^là tous les pavés émaillés en creux au mojen d'empreintes destinées à recevoir l'émail, et formées par des ornements en relief qu'on pressait sur l'argile fraicbement moulée et maintenue dans se%frettes.
Tels étaient aussi les carreaux en échiquier de la salle dite des Gardes à l'abbaye de Saint- Etienne de Gaen , oii l'on a reconnu quelques pavés bbsonnés d'armoiries semblables à celles de Calleville et décorés de dessins pareils.
Depuis long-temps ce genre de travail ^ faible et premier essai de l'art de Témailleur était connu^ mais il n'avait fait aucun progrès. Les anciens s'en étaient servi et n'étaient pas allé plus loin. J'ai trouvé plusieurs agrafes antiques, émaillées sur bronze, qui notaient pas autrement exécutées, et cet art'^ si perfectionné de nos jours y n'avait point , depuis lors , suivi de meilleurs procédés^ quand le potier^ Bernard Palissy, lui donna la plus heureuse impulsion en inventant ses rustiques figurines. C'est à cette dernière époque qo-il faut
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fixer , selon moi , Tamëlioraiion qu'oa remarque sur des paves , où la distribution des ëmauz pa« ralt avoir été faite à l'aide de cartons dëcoupës et raccordes , comme on imprimait encore , il y a moins de quarante ans , les papiers de tenture , avec des planches dëcoupëes à jour et dont le plein était charge de couleurs diverses.
Ce fut assez de cette simple prëcaution pour remëdier aux défauts provenant des ëpanchements de couleur qui débordent le trait y comme on peut le remarquer assez fréquemment dans les paves ëmaillës , même dans ceux de Galleville* En eflet ^ je regarde ces accidents comme le pro« duit des boursouflures qu'éprouvait par fois la couche dVmaîl y devenue très-ëpisse dans quel* ques endroits trop profonds du creux.
Il n'est pas sansintërêt pour l'histoire de Part, pour celle des usages et pour la chronologie locale, d'observer soigneusement les pièces ëmaillëes ^ surtout lorsqu'on en découvre un certain nombre : on peut y remarquer .des sujets mieux traites que ceux dont nous avons connaissance ; on peut y trouver des documents ou des indices utir les sur des points historiques entièrement^ perdus j ou qui ne nous présentent que des incertitudes.
M. Pabbë de La Rue , notre honorable confrère j en réformant la fausse idéç qu'on, s'était
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faite des payes en échiquier de la salle dke des Gardes dans Tabbaye de^Saint^Etienne de Gaen, où Ton avait cru voir bhe sorte d^armorial des compagnons de Guillaume à Texp^dilion d^Aogleterre ^ j a reconnu les armes Uasonnées de diverses familles marquantes qui fournirent à ce moitastère ses principaux officiers et dignitaires.
Quelques-uns des pavés de Galleville portaient les armes de plusieurs anciennes familles Normandes , tandis que celles des Harcourt étaient rëpëléessnr presque toutes les pièces du parquet^ ce qui a paru à M. Le Prévost désigner iLe& rapports d^ailiance, de service militaire^ de liaison on d'amitié entre cette première maison de l'ancien dùcl^é de Normapdie et d'antres familles renommées ; rien n^est plus judicieux que cette opinion. ' Dés armoiries blaspnnées ^sur des champs de forme carrée servaient d'encadrement à l^nciea tableau votif de Notre-*Dame de Liesse. On en Voyait aussi autour du tombeau d'Alix , duchesse iie Bretagne*, et de sa fille Yoland ^ tomtesse de la Marche, dans rabbajr^ de Villeneuire près de Nantes. Gela m'a fait penser que cet assemblage d^armoiries pouvait être quelquefois employée psr des sUEerains et haut-^justiciers comme un snonum^ût féodal de leurs justices et dés fieGs qui en i^essortissaietit. On ne pourrait cependant J^ffir-
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mûvwMUX d'^n ftvoir vu quelques Mir«9 tamip^.
Alix mourut en 12a i ^ et les ëcussons ranges
autour de $oa maufiolée étaient on cuivre éitiaâlë.
Je ne puis dire en quel temps , depuis sou dëcès^
le tombeau £at achevé , ni si les plaques de cui^
vre avaient été prépaaté^ en creux suivant Pan^
cienae routine^pour recevoir et retenir les émaux.
L'usage des pavÀ émaiUés de cette manière
a subsisté plus long^iemps qu'on ne pense* J^'ai
nppris de M. de Fomevilk que feT$ le milieu du
XVII« siècle , un ouvrier de Rouen établit yk
deux lieues de LisieuK ^ daus un endrok où passe
actuellement la route neuve de CaoBi ^ une potone
de pavés émaillés (i).
Les produite en étaient nommés pavés Joachim ^ du nom de ce fabriquant.
On en voit d'employés à un tombeau eh forme de voûte pratiqué pour un Évéque de» LiâeuB , dans le mur du croisillon de la cathédrale , vers le nord. J'en ai vu aussi ufie ohambnè .entièrement pavée^dans le château de Sat»l«lI^ppolste^à une demi-lieue de la ville. M. de Formeville m'en a montré dans Fuu dé se^ escaliers , et Ton en
(1) Au TiIIage de la Badqueterle , sur lès coûfins* «left common« de Ptédauges et de la Boisaière ; len rtrioe* do ifourfioson Xàéblay^ que depub quarante à cioqpaQte ans ; mais il j avait plus de trente ans qu'on ne s'en servait plus , et qu'il était t out- ^-fait abandonné. Les descendants de Joachim sont encore potiers de terre dans lii première d« ces detor piaràlsaes;
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conoatt dans bien d^autres endroits ea Norman* die ( 1 ).
L'ëtablissemeat de cette usine est ane preuve que les paves ornes en email étaient toujours ea vogue au milieu du XVII* siècle; comme le peu de temps qu^elle subsista prouve que celte mode perdit faveur au commencement du XVIII*^siècle, loin d'en étresuipris, on pourrait plutôt fétre de cequ'elle l'ait aussi iong«temps gardëe. Sans parler des difficultës qu'on devait ëpronver à régulariser et bien calibrer les pièces , à prévoir et calculer bien juste Teffet de la retraite au four y on ne pouvait compter sur la durée du brillant de ces oxides fondus qui pourraient à peine aujour^ d'hui soutenir la comparaison avec ceux dont nous revêtons nos poteries communes. On ne pouvait non plus remédier à la prompte détérioration causée par le frottement des pieds. Enfin l'on était contraint d'avoir en magasin , des doa« blés ou triples pour remplacement , ïorsque des> accidents causaient quelques vides dans, la marqueterie.
Ces procédés employés par tes émailleurs sur pavés j dans le moyen âge , venaient par trans-^ mission , de ceux que les Romains avaient adoptés; on lès suivit aussi pour la coloration des
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vitraux de la seconde époque; je dis seconde époque en plaçant <jans la première ceux qu'on devait appeler peinture en verre , et non encore peinture sur verre. L'^art de teindre le verre an fournean et d'en couler des plateaux et des tables nVtait point ignoré des Romains. Ces connaissances probablement très- répandues se conservèrent, et Ton en fit usage pour décorer nos premiers temples y presqu^aussitôt que les fenêtres en furent closes avec des vitres ; maïs cette invention , qui ravissait alors les contemporains ^ se rëduk pour nous à bien peu de chose. Les peintres charge's de préparer un tableau modèle , s'acquittaient de ce travail préalable , comme le talent de leur siècle les mettait en état de le faire. Ils le distribuaient en plusieurs cartons d'après les couleurs : le vitrier taillait au gresoir des pièces de verre teint égales en nombre , couleurs et surface aux cartons distribués , puis il assemblait et maintenait en approche toutes ces découpures dont il ass^ijettissait le lacis dans un cadre : il en résultait une mosaïque transparente, vive de couleur^ brillante de lumièrfe, dont s'extasiaient les écrivains qui nous en ont fait concevoir l'effet en nous exprimant leur admiration.
Tout le monde connaît les petits entourages en filets de plomb rainés an rabot , où sont enchâssées les plaques des vieux vitraux j mais on
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ne peut dire si ce mode de sbrUssurfi vient d'aussi loin , et si l'on ne coiûmei^a point par des mastics , on par de petits chasais en bois , chanteur'nës et formes de deux ou de plusieurs pièces (i)«
On ignore également si l*on essaya de représenter quelques objets de Id i^ature vivante , et si l'on employa les traits ^ les hachures et les moyens d'ombrer , ou ûi Ton se bornait à des compartimeats réguliers ^ comparables aux prodiges de lumière qui attirèrent , il y a quelques années, la curiosité de tout le monde (a).
Il paraît plus certain que les premiers traits , soit en profil, soit en hachures y ne fuirent d'abord employés qu'avec des couleurs en pâte liquide , appliquées à Tintérieur ^, et solidement fixées sur le verre par un gluten épais et tenace, de gomme ou de colle (5).
Du reste les vitraux en piosaïques ont continué de plaire juçques vers l'ou^ièm^ siècle, et c'estlà que je termine la première époqfue de la peintul*e .sur verre ; mais quand le génie , dédai-
(i) Les pièces rondes étaient seules appelles clble$ ; ce nom fat dans la suite étendu à toutes les pièces,
(^) Le caléidoscope dont l'iaTenteat méritait d'être pins connu qu'il ne l'a été.
(3) Felibien Tarait dit , le Viel ne le pouvait croire : j*ai des fragments tracés, et ombrés par ce procédé ; je les dois à Mrde FormeTille.
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gnani les reprësentàtiaqs monotones de la natare
xnQriç ^ j6^$aya de reprë^enler des êtres animes , il<iç.â^^9nç4 point jasqu^à la perfectixxn e(n'a pu ratt^indrç qu^à Taide de plusieurs siècka.
/ Qfk s 'assujettit donc pour \q trait auk ressourcées dé la peititure slriotenerlt dite doat j$ viens d^ pArtçr;.oa continua dans cette seconde ^poijue d'ev^ldjer des plaques de vècre. teint au fowiieau , pour les fonds et lès pièces de larges nnances gu^on Qmb^ait à Fintërieuïf t^t au piîiaeau. Ou voulut ensuite assortir en émail les teintes qu'on avait besoi^ de yiarier ^ et ce fut pour y parvaàir.quVn emprunta des moyesns puremept mécaniques , inspirespar la gt'ossièi'^ ro^ir tmff de Temaillure en creux , ce qu'on aurait peine k croire si l'on n'eb trouvait pas quelqu^ôis des pièce de .conviction.
Sur l'une ou l'autre surface d'une feuille de Vèite commun* on ii'épândait de la poudre d^éçiail j ou verre colore' que l'on faisait fondre , let glacer an iburnëau sur toute celte surface. Après le refroidissement , on traçait dessus le contour des dessins , et des couleurs qu'on voulait faire trancher sur celle de la couverte , puis on usait à l'e'meril avec beaucoup d'allention , cette enclave dans toute l'épaisseur de la couverte , jusqu'à la plaque incolore. Dans le
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commencement de cette pratique nouvelle qui était une . amélioration / et même encore longtemps après , si le travail était fait par un ouvrier peu habile et craignant de faire des taches au pourtour par une teinte mixte des émaux contigus, cVlaii sur la surface opposée qu^on appliquait l'énlail dont la couleur perçait à travers l'enclave décolorée ; mais un artiste exercé remplissait i'eaclave avec l'én\ail qu'il voulait faire paraître; puis après l'avoir fait fondre , il eh polissait les surfaces dressées , et l'ouvrage avait dès-lors atteint toute sa perfection (i).
Je termine ici ce que j'avais à dire sur l'art de l'émailleur dans le moyen âge , et sur les pavés de Calleville j renvoyant pour les détails chronologiques au mémoire de M. Le Prévost, dont celui-ci est pour ainsi dire le supplément.
(i) Voir sur la plus grande partie de ces détails Vîgea. «nr remploi du verre et des émaux , p. 337. Felibien princip. d'arch. liv. I. chap\ ai. FK Le Comte , cabinet des singularités d'arch. peiutur. sculpt. t. I. p. i3i. Le Viel , art du vitrier , l** partie , chap. 7. Premier temps de la peinture sur verre f jp. >i et 2 2. Greg. Turon. de glor. inarty, lib. I. Dictionn, d'antiq» Art «fenêtre.
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EXTRAIT
D^un mémo 're sur quelqu'^s Figurines anti' ques , en terre cuite , découi^ertes à BauXj département de l'Eure; par M. REVER, correspondant de PInstitut»
(Ludattt U létnce paklique da timai i(la6.)
J'ai ÏTionnear d'adresser à la sociëlé desAnliquaires de Normandie, treize figures en plâtré , provenant des creux rooule's sur autant de figurines antiques en terre cuite. Je les ai numérotées afin d'en rendre l'examen plus ine'thodique , et je soumets avec empressement à la compagnie l'explication et les observations qu'elles m'ont sugge'rées. Les objets que représentent ces plâtres ont été trouvés Tan dern er dans la forêt d'Évreux ; voici de quelle manière :
On avait profité de la grande sécheresse de l'été pour nettoyer une mare improprement nommée
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Lardillière (i) , situ(^e k six cents pas j aa sud de l'église de Baux, département de l'Eure, qui de me'moire d'homme n'avait jamais tari. L'épaisseur de la couche de glaise qui en garnissait le fond , enhardit à creuser un peu le bassin , pour en augmenter la contenance. On découvrit alors quelques grosses pierres qui présentaient des traces de pose et d'emploi , et quand on les eut enlevées , on apferçut dans une cavité revêtue de briques qu'elles recouvraient , une quantité considérable de figurines fort bien disposées , côteà-côle et par rangs. L'adjoint delà commune qui surveillait le travail d^ curage fut témoin de cette découverte.
Le jour était alors trop avancé pour qu'on put cominenceï' le déblai de la cavité ; oâ remit donc iju Icndepaaia iii£|tin l'inventaire de cet amas de statuettes , afin d'y procéder dans un ordre coiiveiiable ; mais pendant la nuit , des matvçii*' lants dispersèreni ces figurines , en brisèrent un grand nombre , et mirent tout en désordre , dans l'espoir de déterrer an trésor qui suivant une
(i) C'est la pronoDCÎation populaire et viciensed'un mot qu'on devrait bien trouver dans les dictionnaires. ArgUUre ou Argii- Hère , pour indiquer un terrain argilleux » a bien les mêmes droits d'immatriculé que les mots Tourbière , Minière , MarnUr9 » et«eat autres ps||reijs.
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vieille traditioû , devait exister au foud de cette mare intarrissable (i)«
A la venté, il restait encore beaucoup . de figurines iotadtes ; mais renlèvement pre'suntë d\m IrësOr^ occupa toute Tatteatioa 2 d'ailleurs personne n^imaginea quMles méritassent les soins de rautOFitë locale , et ces antiques échappées aux voleurs , devinrent la proie des enfants oii le partag(9 d'aoe curiosité de pur instinct , que le défaut d^instruction empêchait de diriger.
Cependant la découverte du soir et le pillage de la nuit ne tardèrent pas à faire beaucoup de bruit aux environs. M. Mordret ^ ingénieur des ponts et chaussées , en fut informé ; ses connaissances dans les arts , et le goût qu'elles lui inspirent ^ rentrainèrènt sur les lieux ; il y recueillit dès le premier voyage , divers fragments qui lui causèrent de vits regrets et augmentèrent son zèle. Le souvenir de plusieurs recherches d^antiquités que nous avions faites ensemble au
(1) On trouTe beaacoap de traditions de^e genre attachées à certains lacs , ou à des endroits réputés inaccessibles , d'cptiis Ter immergé de Toulouse , jusqu'aux milliards de Cuadavita , jusqu'aux cargaisons de' piastres et de lingots d'or englouties sur les côtes d'Espagne, et jusqu'à l'énorme et monstrueuse tête en argent pesant trois quintaux dont le cou décelait par ses bords une fracture toute fraîche , quand des pêcheurs qui l'avaient accrochée l'eurent hissée à bord ! etc.
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Vieil Évreuz et ramitië qu'il me conserve j le portèrent à m^instruire de TeWènement ^ et c^est à l|^i que j^en dois la connaissance , aussi bien que celle des produits qu'on a pu sauver ( 1 ) ; c'est donc en son nom comme au mien que je me iais un devoir d'en rendre compte , et c'est en commun avec lui que je . vais soumettre à la Société , les inductions que l'examen de quelques-unes de ces figurines nous a mis à portée de vérifier sur les procédés des potiers qui les confectionnaient* N^. X (i). Statuette fruste présumée repré^
(1) M. Mordret fit plasieori voyages daosoe quartier de la forêt d'Évreux ; il apprit que des amateurs et quelques hommes instruits possédaient uo petit nombre d'objets entiers oa peu mutilés, et que des membses de la Société d'agrioaltare de l'Eare avaieat eu la satisfaction de s'en procurer deux ou trois pour le muséum d'Évreux. Nous nous empressons de reconnaître que'nous devons à leur généreuse obligeance , la facilité que nous avons eue de faire mouler ces petits antiques. Des enfants et des personnes non suspectes les leur avaient remises sans difficulté , et peut-être à la longue , eût-il été possible d'en recouvrer beaucoup d'antres ; mais les poursuites que l'autorité judiciaire fut obligée de commencer d'après quelques plaintes qui furent portées devant elle , firent subitemient resserrer partout , ou briser ces objets qui, dans la main des détenteurs, pouvaient devenir des preuves matérielles du délit ovt des motifs de suspicion.
(a) On a conservé ici les numéros que portent les plâtres déposés par M. Rêver, au muséum des Antiquités de Normandie. Ces objets ont été lithographies au trait et de grandeur naturelle , (pi* 6 , 7 ^ 8 ) , excepté quelques-nps qui ne présea-
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seiiter une Vénas Anadjromène. La Sociëtë des
Antiquaires de Normandie en a publié l'an dernier
une toul-a-fait semblable à celle-ci ( Allas du
i^' volume , pi, XYIII) y qui avait été' trouvée par
M. Duchevreuil , à DiguUeville , arrondissement
de Cheri30urg ; jVn avais découvert une pareille
entre Evreux, le Neuf-Bourg. et Louviers ; j'en
ai rendu compte il y a plus de vingt ans. Le
plâtre qui la représente porte le n<>. 2.
No. 3. Femme allaitant un enfant ( PL VI).
No. 4« Même sujet de plus petite proportion
et seulement de demi-bosse.
No. 5. Femme allaitant deux enfants (PI. VII).
No. 6. Même sujet , plus petit , demi*-bosse ^
frusèe et sans tête.
La mutilation de ce sujet et de quelques autres qui suivent^ est un résultat d^accidents imprévus , TefTet soit de la brutalité soit de la malveillance. La différence des dimensions doit être attribuée à la variété des goûts que le fi« guriste cherchait à satisfaire. Quant à la réduction delà figurine en demi-bosse seulement, cela peut venir , ou de la maladresse et de Tincurie
tiieot pM on ^gnii<i ioférèt , ou qui âraient été figurés précédemment comme les Vénus , n«* i et a. On trouTera aussi , pl. X , le plan de la mare de LardiUièret et de ses abornemenu.
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du potier qui iSt , des deux moitiés , une figurine entière avec une telle ndgiigenee que ces moitiés se séparèrent dans le four et furent isolement cuites j ou bien de ce que la demi-bosse antérieure fut mise seule au feu pour être vendue à meilleur compte aux personnes qui s'en contentaient , ou pour en faire un sujet de basrelief en Tappiicant , après la cuisson , sur une surface unie, et appropriée (i).
. En effet , les bords lisses et bien tranchés de cette demi- bosse et de celles qu'on a rencontrées jusqu'à présent j n'offrent la trace d'aucun raccordement qui ait précédé. On n'y voit ni ^levures adhérentes , ni enfqpcements qui indiquent une sorte de déchirure ou d'arrachement : joint à cela qu'on ne trouve que des demii^osses antérieures qui soient entières j et qu'il n'existe que de petits fragments peu nombreux des demi-bosses opposées , que diverses causes oj)t pu séparer d'une figure entière ; au lieu
(i] j^lioe. Ut, 54* C 8 , semble iadiqaer cette deKtination.
Ga jlus , t. 6« p. 4oa 9 cite parmi divers pet|ts monuments conservés à Bavay , c une Diane de demi-bosse , pour être placée c en boi'Ttlitf BVLv un fond étranger. >
Ce doit être À cette espèce de travail et d'pmemeint que sa rapporte la commission doi^t.Gicéron chaxf ejiit Attjca^. ^ £pist« lib. 1,. Epis.. 8. ) prfU^ê(k jÊjfifff tibi. ff^q^iffo .^Wê injfiçlcstio atrioU pattim ineludwê p ti pluieotia sigillAiâ, duo, .
que si Texistehce des 'deddi-^bDsféi' Vèniiit de ce que la reunion en eut été àéîM^éùse dans toute retendue des bords, on ^VràiC trouver les deux espèces de demi figures en nombre à^peu-prêat égal et en pareil ^tat de conservation.
M. Hyacinthe Langlois du Pont-de*rArche , peintre à Rouen ^ et membre de la Société desf Antiquaires de Normamlie , regarde ces quatre sujets ( les n^' 5, 4) 5 et 6 ) odmme des figures dé LatoncToàt concourt à justifier cette pensée ;f car la particularité des deux enfants ne peut cbn*-^ venir qu^à la mère deDîaneétd^ApoUon. Onsàit^ aussi que lés auciens.la représentaient quelquefois avec un seul enfaiit , et les coiffures de ces figuri-^ nés, qui ont entre elles une ressemblance parfaite y montrent qu'elles appartiennent à un seul et même sujet. .....
Celte explication parait préférable aùr hypothèses exposées par t). Martin , dans sa Religion des Gaulois^ d'après lesquelles ilfaudratttre^' garder ces enfâfils comme un emblème de la mort et du somipeÙ y et Poa trouvera plus vrai^r semblable que ces figures aient été de simples e:ç;vQ/:o préparés , soit pour des femn^es désirant obtenir un heureux aecouchement ^ ou recoa^ naissantes de ce qu^élles Pavaient obtenu , soit pour des mères qui allaitaient leurs enfants et
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qui ofiraieat ces ex voêo à la déeïse invoquée par elles dans ces circonstances.
Les chaises en nattes de paille ou de jonc^ 4ans lesquelles ces figurines sont assises et comme emboitées^ étaient apparemment à Tusage, sinon exclusif, du moins spécial des nourrices ^ puisque toutes les figures des femmes allaitant qu'on a déjà trouvées à Samt-Lomer-de-^Blois et ailleurs (i) , en sont toutes pourvues j qu'au* cune autre figurine n'est assise de cette manière , et qu'on . ne connaît de pareil meuble que dans l'antique décrite par Montfançoh (a) , sous le nom de Monument de l'Hôpital de St-Jean de Latran (5)« Ces meubles peu luxueui;^ mais très- ^ commodes pour la vieillesse j n'ont pas été to-
(i) Fig. de nottrrice , provenant die âaint-Lomet-'âe-Bloîs» dom Martin » t» s » p« a65 et samntes.
Mootf. ant. expl. suppl. t. 5. p« i4a>
Caylns , t. 4* p- 4o5. Celle -ci est haatè d'onze poncies ; eUe est en marbre et vient d'Ailemagne»
(«) Ant. ezpLiq. ( t. 3. i" partie , pi. 5.j. )
(3) Les nourrices admises dans les familles opnlentes on de grand état , ne quittaient jamais les jeunes filles qu'elles avaient élevées avant .que celles-ci fussent mai^ées ; souvent même ces femmes attachées k leurs élèves dont elles avaient gagné l'affection , restaient avec elles pour leur continuer leurs soins et leur service»>Serait-ce abuser de la liberté de conjecturer , q«e de voir sur cette chaise la nourrice d'une jeune maiiée emplojant ses talents au plaisir de «a nattreMe»
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tatement abandonnes ; on sVn sert encore dans plusieurs départements, avec le perfectionnement d^uae capote profonde sous laquelle la personne assise peut s'enfoncer et se mettre à l'abri de toute impression désagréable. Jordaens en a dessiné une de ce genre«tà , dans son tableau du concert (1). '
JN<^. 7. Mercure flruste , aveo les trois princi-
(1)' Des savants regardent' ces statuettes comme celles d'une Jiaum Lueine , et Ton ne peut nier que.Janon ait été invoquée sous cette appellation ^^comme assistant les femmes en couche et procurant des accouchements heureux. Mais a*. Latone était également' invoquée pour le même motif, et passait pour accorder de pareils secours ; a*. Le titre de Lucine n'indiquait que la divinité qui présidait aux accouchements , comme Ovide le fait connaître , et ne s'étendait ni aux fonctions ni aux soin« des nourrices ;.3*. comme il fut donné à beaucoup d'autres Déesses, on ne. peut affirmer laquelle est représentée spécialement avec cette attribution , lorsque la figure n'est accompagnée d'aucnii caractère spécifique ; 4** Ces figurines n'ont avec l'accoochement qu'on rapport indirect , puisqu'elle^ n'en expriment que les suites et non les besoins ; 5*. Les figures que l'on connaît de Janon Lucine tiennent de la main gauche un nouveau né dans le maillot ,. el.de la nuiin droite une lancC', sans que rien annonce que la déesse ait donné le sein à l'enfant , ou se dispose k le lui donner ; 6: Latone est la seule divinité représentée sur quelques médailles, portant sur les bras étendus ses denx enlantS'; 7<^. L'atone qui,. pour ses couches, eut tant à souffrir de la viofence de J'tinon , et ne put élever ses deux enfants qu'avec tant de peine , devait être censée porter plus d'intérêt qu'aucune autre Déesse aux souffrances des femmes.» soit en couche , soit devenues-méfes et-noiWiices.
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paux attributs de ce Dieu, le P^tase ailë,la bourse et le caducée ( Pi. VII ). Il est probable que cette ^gure était sur un socle ou pied-douche pareil à celui de quelques-unes des figurines suivantes. N®. 8. Torse fruste de demi-bosse , tenant des deux mains une patère et présume représenter un sacrificateur (Empereur ou Pontife )• ^> N^. 9. Figure de femme à cheval ( PI. VIII ). La cappe dont elle est enveloppée porte un capuchon rabattu par derrière y qui finit en pointe sur le dos , et rappelle la forme du bardo-cuculus de nos ancêtres. Le mode d'équitation est principalement remarquable. La femme n'est point assise du côté montoir^ comme cela se fait chez nous ; c'est du cbié hors montoir qu'elle se tient. On doit convenir que cette position est la meilleure ^ puisqu'elle donne à la main gauche le gouvernement des rênes , et laisse à la droite une entière liberté pour tout autre usage (1). Ce grouppe n'esifpas d^un seul bloc; les 'figures moulées séparément ont été réunies avant d'être mises au four.
(i) Caylus ( Rec. d'aut. pi. 80 , n"» 1 et a. ) donne le dessin d'une Europe montée sur le taureau, très-naïrement et très-agréablement composée. Dans ce petit grouppe bien conservé , Europe est également assise hors montoir comme la figurine de la forêt d'Evrcux > et U piain gauche ti«nt la corne droite du taureau.
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N®. 10. BuBte8iironpiéd-cloucheuni(Pl.IX.
Fig. 1 )• Le sourire assez niais de cette figurine la fait prendre pour le portrait , soit rëel | soit idéal ^ d\in bouffon , d'un nain ou d'un fou de grande maison ( i )•
N^. 11. Même sujet fruste : on a formé dessous y quand on l'a moulé en plâtre 9 une embase, afin qu'il posât droit*
No, I a. Sujet de même genre avec des cheveux postiches propres à le rendre plus ridicule ( PI. IX.Pig.a).
No, i3. Autre sujet de même style (PI. IX.
Fig. 5 ). Le petit cochon de lait , que la figure supporte des deux mains , peut faire prendre cette composition pour un emblème de gourmandise , peut*étre aussi pour une caricature, soit de Vitellius,soit de tout autre gastronome renommé.
(i)« Les figures difformes et monstrueuses ont été trés-recher- « chées et sont devenues très-communes à Rome sous les Empec reurs. Sénèque , Quintilien , Hérodien , Suétone en font men-> • tion dans plusieurs endroits de leurs ouvrages. Longin parle « même des machines dont on se servait pour déformer les en^ « fants.et en faire des nains/Presque toutes les femmes considé- « râbles de Rome avaient une de ces espèces d'hommes dan» « leurs maisons , comme elles ont en Europe des singes et de» « chiens, etc. (Cayl. rec, d'aùt. U 6. p. 379 — a8i. Un buste « d'enfant publié dans le même ouvrage , t. 7, pi. 43 n« 4 9 est « du même genre.
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N.<>. i4* Figure fruste de bélier couche (PF. IX. Fig. 4)« Ce sujet dont on a dëjk trouvé quelques exemples n'aurait eu rien de bien remarquable , sans une particularité que le hasard a donné lieu d'observer , peut-être pour la première fois. Cette figure n'a jamais été mise au four. Elle n'est pas non plus de deux demi-bosses réunies comme toutes les autres ; au contraire elle est^ pleine et formée d'un seul bloc de terre.
Le figuriste Tavait modelée avec un ébauchoir dont un des bouts était tranchant, et à l'aide duquel il enlevait par taillades le superflu de la masse et la réduisait aux dimensions projettées. Tout cela se reconnaît très - bien , notamment le long du dos et des flancs du bélier , parce que la figure n'avait point été terminée , et l'on distingue parfaitement les angles ( quoique peu saillants ) que forment enlre elles les tailles contigues. La terre > n'en ayant pas été cuite , a conservé sa couleur native gris bleuâtre. On peut en faire sauter de petits éclats avec Tongle et en racler facilement delà poussière. Cependant elle s'est , à la longue, assez durcie pour qu'on ne puisse la délayer , même dansTeau bouillante.
L'examen des différents objets que je viens de décrire m'a pleinement confirmé dans les idées que l'étude de quelques autres figurines .trouvées
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au vieil Evreiix j à FeagueroUes et ailleurs , m'a-vaient suggérées depuis long-temps. Elles consistent dans les observations suivantes :
i<>. Les figurines antiques en terre cuite étaient formées de deux demi -bosses empreintes dans des creux de deux pièces ; elles étaient ensuite réunies et raccordées par approche au moyen du collage des bords humectés et comme repétris (i). . ^
a^'o Après ce raccordement , on perçait avec une broche j dans un endroit peu visible , un évent pour donner issue à Pair intérieur , de peur qu'en se gonflant au feu il ne causât des ruptures et la perte des pièces.
3<\ Les anciens faisaient j en terre cuite , avec plus ou moins de perfection , non*seulement les figures de deux pièces et creuses , mais encore les modèles pleins et d^un seul bloc sur lesquels , après les'avoir fait cuire , ils imprimaient en creux les deux pièces du moule.
4^. Ces petits procédés pouvaient être facilement employés dans un trayail en argile , parce que la retraite que la terre éprouvait en se desséchant) permettait la sortie desj)ièces, mal-
(i) Ce genre de collage réussit très-bien dans toutes les fabriques de fayence. Aucune autre sorte d'agglutination ne soutien^ drait l'action do feu des fooraeaui.
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gré les obstacles qa'auraient pu opposer quelques petits défauts de dépouille ; mais ils ne peuvent êlre imités en plâtre avec des moules de deux pièces seulement , parce qu^au lien de prendre de la retraite comme Targile , le plâtre en dur-* cissant se gonfle , et reste à demeure incrusté daifô les creux qui ne sont pas exactement de dë-^ pouilie.
5^. Uargile présentait encore une autre res-* source, en ce que la flexibilité qu'elle conservait plus ou moins , avant qu'elle fût complète-* ment sèche , la faisait se prêter à la sortie des moules , tandis que les empreintes étaient encore un peu vertes , sauf à rétablir ce que Textraciion forcée pouvait savoir altéré daus la forme.
6<>. Ces avantages du moulage en argile ren* daient sans doute expéditiye et facile la confection des figurines ; mais on peut reconnaître qu'ils devaient plus ou moins nuire à là régularité de l'exécution. Il est en outre assez, vraisem* blable qu'il faut leur attribuer les variétés accidentelles de ces figures ^ parmi lesquelles on n'en peut trouver deux qui soient absolument semblables , quoiqu'elles paraissent néanmoins veni^ du même moule. Cette disposition de l'argile à prendre de la retraite a même une telle action sur les dimensions des pièces^ qu'en sortant sèches
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du moale j ces pièces sont ëvideniment rétrëcies et plus petites ^ seloû que Targile a été employée plus humide. C'est le contraire pour le plâtre dont les bosses sont toujours un peu plus fortes que le modèle sur lequel oa a fait les creux.
7^. Les anciens moulaient ainsi , non*seulement des sujets religieux soit en Eûc voto pour les temples ^ soit en genre d^ornement et d'objets ^'invocation pour les laraires , soit pour tenir rang de pënatês , soit enfin pour servir de recours et de préservatifs dans les dangers et les voyages , en les portant avec soi ; mais ils moulaient encore des sujets profanes, jouets d'enfant(i), caricatures^ etc.
So. Il est croyable qu'ils en moulaient aussi d%istoriques ou honorables à la mémoire de quelques grands hommes dont on désirait multiplier les images : nous n'en avons point trouvé jusqu^à présent de ce dernier genre (a).
(i) De petits cailloux enfermés dans quelques - unes rendent cette idée assez probable. Gela produisait uue sorte de grelot sourd qui pouvait suffire à des familles que leurs facultés ne mettaient pas en état d'en avoir de plus éclatants et de plus sonores.
(a) Les fouilles de la forêt. d'Evreux n'en ont pas donné ; mais Thistoire a conservé le souvenir de ces petits portraits , en terre cuite , des grands hommes. Tel était celui d'Ëpicure si répandu à Rome. Les amateurs d'antiquités en ont aussi recouvré plusieurs; par exemple ceux de Thaïes et de Posidonius ( Caylus, recueil , t. 3. pi. 36. n» 5 , pi. lia. — PI. 79. n«. 6. ~ T. 4 pi. 56. n° 3. p. i6S.
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9<^. Il devait se faire un assez grand débit de ces articles de bimbelotùeri& ikniiqne (i). On apprend souvent qu'on en trouve en différents^ endroits assez rapprochés , depuis qu'on fait attention à ces rencontres. M. de Colombel en a trouve quelques - unes dans^ sa propriété du Bas-CaumcHit près de la Bouille. La Société en a publié Tannée dernière qui provenaient des environs de Cherbourg(2), M. le marquis de MirviUe en a dé-couvert dans un de ses domaines de Taïrondissement du Havre , avec des fragments et des débris dont la multitude et k diversité font croire que le terrain qui les contenait avait fait partie de rétablissement d'un figuriste (5).
'i Qo. On ne peut douter que rJrgillière de la forêt d'Evreux n'aiteula même destination. La nature du terrain , le revêtement en brique et la
(i) L'auteur des voyages d'Anténor a fait entrer TannotatioB de ce petit commeroe dans sa collection de récits, à l'occasion dte Nicias , fils d'un potier indigent de Samoa , qui , dévoré du désir d'étudier et d*ap prendre l'astronomie , imagina , pour se procurer dies livres et le moyen de s'instruire , de faire de petites Jurions , des Pénates d'argile qu'il vendait aux bonnes femmes ; et du produit U forma les éléments de sa bibliothèque^ il* idit. t, 3. /i. 86.
(a) Voyez les mémoires de la société des Antiquaires de Normandie , premier volume, p. 5o et la pL i8 de l'atlas qui l'accompagne.
(3) Sur cinq de ces fragments on voit un pan de draperie autour du poignet gauche. Les figurines dont ils faisaient partie WpréfMtaient peut-être une Vénui sortant du bain.
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dlsposilion des figurines qui donnent Tidëe d^un four de potier , la variétë et la quantité des figures qu'on évalue maintenant, par aperçu , au nombre d'environ deux cents^des blocs d'argile qu'on a tires du même endroit et qui paraissaient avoir reçu une sort6 de préparation , et surtout le bélier-modèle dontnons venons de parler, sont des dépendances incontestables, ou du moins des indices notoires, d'un atelier de potier figuriste ( i). Ce sont aussi des motifs de regrets et de véritable affliction 3urla destruction d'objets qui n'eussent pas manqué de fournir pour l'histoire de Part du potier figuriste et même de quelques usages vulgaires , des renseignements plus ou moin curieux qu'on est aujourd'hui contraint d'ajourner indéfiniment, en cas qu'il puisse être fait par la suite quelque ren* contre heureuse.
^ (i) Il n'eit pas certain -que ces blocs de terre noirfttre eussent été destioés à faire des figurines sans aucune préparation ultérieure. On en a mis au four d'une faïencerie , où ils ont pris une teinte roagefttre pins on moins foncée. La teinte des figurines cuites est de gris terne. Cependant il y a deux terres sombres ou noires,qni donnent aussi des sujets plus ou moins blancs. Bernard Palissj, «ssayenr infatigable, le savait bien. Ilya,dit41, autres espèces de terres qnî sont noires en leur essence, et quand elles sont cui«
XtM , elles sont blanches comme papier. ( TraiU du Uttu é^argUê •nbinit.
EXTRAIT
D'une Notice surde\ix Objets du moyen âge, découiferts dans V ancienne abbaje de Saint* Samson-sur-Riile ( Eure ) ; par M. REVER, membre titulaire de la Société ^ correspond dant de V Institut.
JL'abbaye de Saint-Samson-sur-Rille est Tune des plus anciennes de la Normandie , et sous ce rapport ses ruines mëritent FaUention des Antiquaires.
Cette abbaye fondée dès le 'VI® siècle , peu de temps après rextiritction ^e l'idolâtrie qui s'e'lait maintenue long -temps dans le pays, a été très-anciennement remplacée par une église dont il ne resté pltfâ Qu'une petite partie ; des réparations avaient ,e^ lieu à différentes époques ; maintenant l'édifice entier est en ruines depuis plusieai'é années»
Dans les parties anciennes de cet édifice , deux objets m'ont paru devoir être principalement remarqués à cause de leur antiquité.
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L'un est nn Voussoir en brique très-bien cuite , grossièrement orne d'entrelacs encadrés dans des rangs de perles (i); Ce décor est xxû relief empreint sur un dessin peu régulier , creusé dans UR moule ^ soit en bois , soit en terre cuite. II doit dater au moins du VIII^ siècle , car il est ne'cessairement plus ancien que l'inscription dont je vais bientôt parler , celle-<;l se rapportant à une réparation qui a eu lieu depuis la reconslruction générale.
Il y a plus: le Voussoir est évidemment plus ancien que l'édifice même auquel il était attaché. Placé en effet au haut du parement extérieur du mur méridional de cet édifice , il n'avait aucun rapport avec la place qu'il occupait. Tout annonçait qu'il était un des débris d'une construction précédente , de même que beaucoup de grandes briques de diverses dimensions j des pierres taillées en forme de bases, ou ciselées de moulures , baguettes , chapelets et autres or^ nements. Ces objets placés au hasard , sans ordre , sans intention , et entremêlés avec d'autres matériaux , ne permettaient aucunement de douter que, détachés d'un édifice antérieur, ils n'étaient
(i) Le plâtre moulé tar ce ' vocrssoir . et(t au muséum de la Société, .' ♦
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plus places conformëment à leur destination première.
Quarft à rinsc/rîplion dont j^ai annoncé que j^allaism^occuper, elle était gravée sur une pierre faisant parement à rintérieur , et posée à deux mètres environ au-dessus du pavé.
La gravure consiste dans l'inscription suivante^ dont une partie est considérablement altérée :
ARGUS ISTE FUIT FRACTUS EGGE.,.. lAM ET EMENDIUM.
La pierre est posée dans une maçonnerie éle-vée jusqu'à la hauteur d^une ancienne voûte, pour remplir un vide occasionné par des dégâts dont on aperçoit encore les traces.
Ces dégradations et les travaux faits pour les réparer me semblent trop d'accord avec le sens de rinscription , pour que Ton puisse douter de Tintenlion qui la fit graver. La première ligne inclique en effet la destruction de cette partie de Tédifice , et la seconde , la réparation qui eut lieu ; je crois donc pouvoir la traduire ainsi : « Cette voûte avait été rompue : jugez des dégâts par les réparations (h).
(i}On voit que je ne prétends pat traduire littéralement ^ maii plutôt indiquer If seni de l'inscription et son but.
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Dans cette traduction , j'entends par emencUum tout ce qui peut servir à rétablir ou à restaurer une chose endommagée. Le mot n'est pas latin | il est vrai , pas même de ce qu'on appelle de ^ la basse latinité , et il ne se trouve pas dans Ducange ; mais cet auteur cite emendamentum qui ne vaut pas mieux , et qui se rapproche beaucoup du mot précédent. Il se trouve dans un titre du XI^ tiècle , pour exprimer une donation expiatoire de la part de gens qui avaient profané une église.
En supposant l'inscription de Saint-Samson du IX^ siècle , il n'jr aurait rien d'extraordinaire à ce qu'on se fût servi du mot emendium dans le même sens qae l'on a employé depuis emen^ datmn.
En résumé , je regarde les fondements et les restes nombreux de ces murs comme ceux des constructions que des moines avaiettt éta^ blies vers le YIII® siède , en remplacemem de ceux élevés an YII^ , après la chute de l'Idolâtrie. Les Normands , dans le cours du IX^ siècle ^ ravagèrent ces coa^tructions de la seconde époque ; l'inscription relate ces dégâts ^ et tes réparaticos qu'elle indique égaleme«it ont subsisté jusqu'à la suppressxoa ordonnée dans les f^reiÉiièrés années du siècle a^ctueU
NOTICE ARCHÉOLOGIQUE
' Sur le pays de Caux ; Par M. MANGON DE LALANDE , membre de la Société rojale des Antiquaires de France , président de V Académie de Saint- Quentin , etc.
Lue dans la séance du i«'. décembre i8a6.
JLi 'histoire de nos anciennes provinces foarmille d'erreurs ; il y a long-temps qu'on le sait , qu'on le répète 9 et au lieu de corriger ces erreurs, on les consacre, en quelque sorte , dans des ouvrages nouveaux. Il est vrai que pour les détruire , il faudrait souvent de longues dissertations sur les points les plus délicats de l'histoire ancienne , et les dissertations exigent beaucoup de travail. Il y a plus , elles rencontrent peu de lecteurs , parce qu'il est très-difficile de leur donner de l'intérêt , et qu'il faut réellement ua goût prononcé et des dispositions toutes particulières pour s'adonner à ce genre de littérature. Ce ne sont pas cependant de tels obstacles qui
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sont susceptibles d^arrêter les vëritables amis de Phistoire et de la vérité , persuadés qu^ils doi-> vent être de trouver des encouragements et des soutiens dans toutes les Sociétés académiques.
Ces dernières réflexions m'ont plusieurs fois enhardi , et m'ont fait entamer des discussions archéologiques qui resteront peut-être longtemps encore indécises.
Aujourd'hui, le sujet que j'aborde n'est pas aussi grave ; ce sont de simples notes que je cherche à rassembler , et il peut se faire qu'elles soient très-inutiles à produire , car elles doivent avoir été publiées^ et , sans doute, avec beaucoup plus de développement et d'intérêt ; mais enfin je communique ma pensée , et on appréciera mes intentions.
Pai remarqué souvent, avec peine, que ce qui se trouvait le plus ordinairement altéré dans nos auteurs modernes , c'était le nom primitif des peuples , et que d'altération en altération , on finirait par les rendre méconnaissables , et par préparer ainsi de nouveaux doutes pour les historiens des siècles à venir. Cette remarque de ma part est tombée particulièrement sur la dénomination primitive des peuples du pajts de Caux. Une foule d'auteurs , même le savant co mte de Caylus , dans son recueil des Anti-
quitus , et pluaîiîurs membres de rAca^émie des inscriptions , ont commis des erreurs sous ce rapport , et ces erreurs se s.oot reproduites depuis, dans beaucoup d'ouvrages.
On voit figurer ces peuples sous les noms de Cal^t(B , Calletenses , et plus généralement sous celui de CàletL (^sar est pourtant la source dans laquelle on prétend avoir puisé ^ et, nulle part y César n'a employé cette dénomination.
Dans ses préâeux commentaires , qui sont le premier et Fun des plus beaux monuments élevés à notre antique patrie , il désigne les habitants du pays de Gauz sous le nom de CaleteSj et il a répété ce nom au liv. 2. Ghap. t^^. ; au Uv. 7* Cfaap. 8 ; et Hirtius , son continuateur, Fa de même employé au liv. 8. Chap. 2.
Il faut donc se fizer sur le mot Caletes y remployer exckisivemeat , et se faire uue espèce de devoir de le ceclifier toutes les fois qu'on le trouvera altéré dans dès citations . ou dans des passages historiques.
Ce nom de Caletes provient indubitablement de -Caletum , ville gauloise .qui passe pour avoir jdté la^apitale de ces peuples , avant la cQuquête de Jules Gés^r, et que les:'chnQniqifQs^ la iradâtioa et Jifaistoi^â assurent a¥oir été détruite de fond en comixle «pat ÇésaiV lui-inême) à
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cause de Vohstination de ceux qui la tenaient contre lui. Il est bon, là dessus, de consulter Fontan. Cbron. c. lo; Ordëric Vital , liv. 5 et la ; les Mém. de l'académie des inscriptions , t. 19 , p. 645 ; et Dumoulin , hist. de Normandie, liv. 12 , §. 4*
Sons les Roitiains , les Caletes ont fait d'abord partie de la Gaule Belgique , et sont classés au nombre des Acinoricains : universis cintatihus qitœ Oceanum attingunt quœquè eorum con* suetudme armoricœ appellantur^ quo sunt in numéro Curiosolites , Rhedones , Caletes , Lemovîces y etc. (Comment, liv. 7. chap. 8.)
Plus tard, en Pan 727 de Rome, lorsque Auguste vint présider à Narbonne l'assemblée générale des Gaules , et en opérer une nouvelle division , il les comprit dans la Gaule Lyonnaise à laquelle ils ont continué d'appar^^ tenir pendant tout le temps de la domination romaine , c'est-à-dire , pendant cinq siècles environ.
Il parait que des del)ris de Caletum , et sur l'emplacement de cette ville antique , Jules César fit élever un castrum , ou cbâteau-fort , dans une très-belle position , et qu'Auguste, pendant son règne , j fonda une ville nouvelle sous le nom de Juliohona , pour conserver la mémoire
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(lu site qu^avait choisi Jules Cësar ; peut-être aussi parce que les habitants avaient fini pav se rattacher au vainqueur, par lui fournir des secours et lui rester fidèles*.
Ptolëmëe est le premier qui ait fait mention de JuUohona , et qui ait fait connaître que cette ville a été la capitale des Calâtes , peuples qui* formèrent une cité puissante è.
Plusieurs auteurs ^plusieurs savants géographes ont varie sur sa position. Quelques-uns ont voulu la placer à Dieppe qui Q7es| qu'une ville moderne ; mais au moyen du calcul: des. distances rapportées dans l'itinéraire d'Antonia, dans la carte de Peutinger , et surtout dans le 19® volume, p. 655, des Mémoires de Tacadémiedes inscriptions., il n'est plus possible d'élever un doute. Elle a bien certainement existé sur le sol actuel de Lillebonne , ancienne petite ville au pajs. de Caux , entre le Havre et Gaudebec , ville qui a vu tenir un concile dans son sein au Xle siècle , et qui n'est plus aujourd'hui qu'un gros bourg au département dé la Seine- Inférieure. Des actes authentiques du XII^ siècle lui conservent encore son nom antique de Jwliohona ; et si les témoins anciens nous man-' quaient , il ne faudrait qu'ouvrir son sein et décrire topographiquement sa position pour dis-
SUR LE PAYS DE GAUX
slper toutes les incertitudes et ^ublir une conviction gëne'rale.
En effet , le sol de LiHebonne abonde en nombreux , en majestueux débris ; chaque jour on en voit apparaître de nouveaux. Un théâtre antique , dont les vestiges sont imposants encore y et trois chaussées dites de CéSar , qui viennent y aboutir de l'ouest , du nord et de l'est, attestent non seulement son ancienne importance , inais encore son illustration sous les premiers empereurs romains.
Il est une quatrième* chaussée , dégradée dans son entier, que je crois également d'autant plus antique qu'elle porte encore le nom de chemin perréy qu'elle passe au MesnU , nom généralement dérivé de Mansio , sorte d'établissement de poste et de gfîe dont le plus important était toujours placé près des villes , et qu'elle se dirige sur Pont-Audemer , l'ancien Breno-durum , et de là sur Lisieux , ancienne métropole des Lexovii ; mais je n'ai pu voir aucun vestige de ce dernier chemin (i)ï
Çi) Cette voie devait passer par Saiate-Croix-rsar-Aiziers , comixiane située au sud de LiHebonne , sur la ri?e gauche de la. Seine. M. Rêver y a remarqué des fondements d'épaisses mu- \
railles romaines , et on y a recueilli beaucoup de médailles. On a trouvé aussi en 1810 , à peu de distance d'Aiziers , de»
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Il n'en est pas de même des trois chaussées dites de C^sar ; j^ân ai reconnu les traces et la direction.
La première conduisait vers TOuest , à C<a* raooiÎRum y ancien castpum de la carte de Peutinger , aujourdliai cbâteau de Crétin près Graville , et non loin du Hâyre. En sortant de Lillebonne^ elle passe par Ramée ^ la Chapelle y la Remuée y SairU-^Romain , Saintr- Aubin ^ Enanmlle , Guesnevillêj HarfleUr^ et semble s'arrêter à Gras^iUe.
La seconde , qui est plus particulièrement bien conservée ^ se dirrige vers le nord , ou on la \oil presque entière dans certains espaces ; elle traverse la Trinité, Trom^ille^ Fam^iHe^ Niormanville et Grainville ; elle disparaît ensuite jusqu^à Sainlt-Valëri en Gaoz , vers lequel elle condtiissit probablement.
La troisième était la route de Juliobona à Rotomagus ( Rouea ) j elle n'est bien reconnaissable que jusqu'à Pancien Lotum de Titinéraire d'A,ntonin. C'est là , près le rivage actuel
assises de grandes brîqaes rangées en arc de cercje qulseoablaient être les fondemepts d'un hypoeattstum , et tout annonce que la voie romaine do;ît parle M. de Lalande, traversait la Seine près 4'Aiziers e^ du Vieux-Poi^.
( NoU de M, de Cûumont, )
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de Saint- Wandrille , qu'arrivait, cette voie romaine , c^est-à*-dire à Test et à trois ou quatre lieues de LiUQbonae,. après avoir passé à La Frénay , au cJiâteau SainP^mator, à Saintjimould où les Vestiges en sont enooire trèsapparents y et enfin à Caudeb0€ oîi les^ traces s^en perdent tous les jours ^ et qui ti?est éloigné de Saint- Wandrille que d'une lieue. De Lotum elle devapit nécessairement se dirriger sur Rouen , à en juger par les restes qui s'en retrouvent çà et là , et particulièren^ent à Saint Thomas de la Chaussée , qpi en a conservé la dënomination*.
La première de ces troi$ voies romainesi c'est-àdire celle de , l'ouest , passe pour avoir été construite jusqu'à Saint-Romain , avec les pierres et les débris de la ville de Caletum.
Quant au théâtre que Ton pourrait peut-être appeller aussi les arènes de Tantique Juliohona , j'ai parcouru ce grand monument dans toutes ses parties ; j'en ai mesuré l'étendue et reconnu toutes les distributions \ je; suis forcé de contrarier ici la description qu^^n a donnée M. de Caylus y je dois croire qu'il ne Ta pas vu , qu'il n^a écrit que d's^rès des rapports , et que ces rapports n'étaient certainement pas exacts.
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En tout, sa description paraît plutôt le fait d'un dessinateur que \e narré d'un antiquaire.
M. de Caylus dit : « Le» murs du théâtre €i de Lillebonne étaient probablement revêtus n de pierres de taille qui auront été enlevées ; «c ce qui subsiste encore est en motion ; ou « y voit de quatre pieds en quatre {neds, <i une assise de briques^ etc.... ff II a même ajouté que le théâtre était tout dégradé.
Il serait à désirer que les ruines antiques qui se découvrent chaque jour , d^un bout à Pautre de la France , ressemblassent à celles du théâtre de Lillebonne. Les grands murs qui en forment l'enceinte extérieure et demi^circulaire sont encore' dans un bon état de conservation ; ceux qui formaient les vomitarîa , ou passages latéraux pour rentrée et la sortie du public , sont entiers, et si depuis quelques années, on n'avait enlevé une grande quantité de belles pierres taillées qui formaient les escaliers conduisant aux gradins ; si ces gradins eux-mêmes étaient déblayés de k terre qui les recouvre à une telle épaisseur qu'on y cultive une quantité de pommiers , on verrait encore le monument | autant dire , dans son état primitif.
La partie qui a k plus souffert est le quarré
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long qui formait le demi-cercte , et à laquelle nous donnerions, nous, le nom exclusif de théâlre , parce qu'elle servait pour la scène et pour ce qu'on appelait alors Vorchestre^ qui e'tait afieelë aux danseurs , aux mimes et aux personnages du chœur. On en reconnaît encore toute la distribution ^ et jusque celle du parace^ nîum , où s'habillaient et se retiraient les acteurs. A Textërieur même, maigre les phis grandes dégradations , on reconnaît remplacement des loges où les athlètes se disposaient, se préparaient à la lutte, et ceUes où Ton renfermait les'animanx qui devaient êtrelance's dans Farène, lorsque le spectacle variait de nature , et se composait de diverses sortes de combats.
Le revêtement des murs dont parle M. de Cajlus n'a jamais été autre qu'il est maintenant. Ce sont des moellons amiliés ou pierres taiUees au marteau , d'une forme carrée et d'une épaisseur absolument égale sur les quatre faces , de manière que les assises sont très*régulières. Ces assises sont divisées , dans leur élévation , de quatre pieds en quatre pieds , par d'autres assises de briques larges et épaisses^ de sorte que l'ensemble du monument présente à l'œil de belles lignes horizontales rouges et blanches^
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Il est même à remarquer que le goût de cette sorte de bâtisse s^est conserve' dans le pays , du moins comme objet de décoration extérieure , la plupart des maisons et des édifices étant peints ainsi dans toute Tétendue du bourg.
Il faut ajouter que les corridors extérieurs et circulaires sont encore tellement bien con-* serves que y sans les décombres accumulés derrière les gradins du fond ^ c*est-à-dire y derrière les gradins que nous appellerions aujourd'hui Tamphithéàtre , on ferait le tour du monument entre deux murs presque entiers et d^une grande hauteur.
C'est dans Tun de ces couloirs y celui de droite, en entrant y que j'ai reconnu âUr une grande pierre carrée d'environ deux pieds de. haut et de large y un simulacre priapique ^ sculpté en bas-irelief y et très-reconnaissable encore malgré plusieurs mutilations.
Une remarque à faire y c'est, que de semblables simulacres ont été découverts dans les murs de l'amphithéâtre de Nime$ , ainsi que le rapporte M, Deyron, dans son ouvrage sur les antiquités de. cette ville si célèbre pendant la dominatioh des Romains dans les Gaules y et l'une de celles qui nous ont conservé les plus beaux monuments de cette époque.
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Oa expliquerait diflicilement aujourd'hui pour quels motifs les Romaifis ont placé des repré* sentations de cette espèce dans les murs des monuments publics , et notamment dans ceux c)e ces monuments qui étaient plus spécialement destinés aux plaisirs du peuple , si nous ne savions que dans les cirques et dans les théâtres 1.63 Romains réservaient des arcades pour servir de lieu de prostitution : idem "uero theatrum, idem et prostïhulum , eo qubd^ post ludos exactos , meretrices ibi prosfemerentur.
( Isidor XVIIX. 4^* ) Suétone nous dit la même chose ; d'ôîi il est naturel de conclure que les arcades du théâtre de Lillebonne, comme celles des arened de Nîmes , distinguées par des images phaliiques ^ étaient destinées à cet usage ; et il est même à remarquer que c^est de cette destination de certaines arcades ( en latin fomices ) , que sont dérivés les moiB Jbmicare et /bmicatio.
Au surplus, il est peut-* être une consé* quence chronologique à tirer de ces bizarres , de ces obscènes réprésentations. Qn sait que proscrites du temps de la république , Fison et Gabinius étant- consuls , elles reparurent sous le règne d'Auguste j de sorte qu'une figure grossière , telle que celle que j'ai remarquée à LiU
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lebebonne j quoique sans date et sans inscrip-s tion , peut presque servir à constater une époque. Aussi , sans, craindre de se tromper de beaucoup, peut-on , comme déjà je Tai supposé , faire remonter la fondation de Juliobona aux premières années de notre ère , et donner à ses monuments la même antiquité qu'au Christianisme.
Pai dit que de nombreux débris attestaient chaque jour cette antiquité. En effet , j'ai vu rassemblés dans un même cabinet une quantité considérable de ces précieux restes. Plusieurs petites fouilles, faites à peu près au hasard , ont procuré à M. Davoisde Kinkerville l'avantage de pouvoir réunir cbez lui , sur les lieux mêmes , et d'offrir à la curiosité des amateurs une collection de vases , des fragments de poteries et de verres , des instruments en fer et en bronze , des ustensiles de ménage et de toillette , des urnes de toutes les formes , de la plus grande et de la plus petite dimension , de belles médailles du Haut et du Bas Empire , beaucoup d'autres objets enfin, qui sont des témoins irrécusables et toujours utiles à consulter.
Il y a tout lieu de croire , d'après les renseignements que m'a donnés M. Davois lui-même , que dans l'un de ses riches vergers était le champ
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des sépultures , à en juger par la quantité diurnes 9 toutes remplies de cendres et d'os calcines, qu'on en à retirées d'un petit espace de terrain. Une chose même assez extraordinaire à faire observer , c'est qu'au centre de ces urnes y dans une fosse carrée , on découvrit trois squelettes humains rangés avec soin l'un auprès de l'autre. Comme les ossements en étaient conservés , j'ai pu reconnaître que ces squelettes étaient d'une taille extraordinairement élevée ; que les têtes en étaient fort grosses , et que l'épaisseur des crânes avait un quart de plus que le crâne d'un homme de cinq pieds cinq à six pouces. J'ai eu la curiosité d'emporter un de ces crânes pour le faire examiner par des connaisseurs ; tous en ont marqué leur étonnement.
Pour moi y d'après la hauteur de la taille et le mode de sépulture , je pense que ces reliques humaiges sont celles de trois gaulois morts à la tête de leurs troupes dans quelque combat qu'il soutinrent pour les Romains y ou qui , au nom de ces derniers y ont rempli dans \sl cité des Caletes ou des dignités ou des fonctions publiques , et peuvent avoir péri dans quelque sédition ; et si je hazarde l'opinion que les trois squelettes trouvés à Lillebonne étaient ceux de trois gaulois^
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c^est par une conséquence naturielle de ce passage y dans lequel César lui-même avoue que les habitants de la Gaule étaient d^uoe taille beaucoup plus élevée que celte des Romains : « P/é- « risque hominibus Gallis^ prœ magnitudine c( corponan suorum , brevitas nostra conn temptui ésU ( Comment* liv. 2. )
A tout ce qui précède on pourrait ajouter une infinité d^autres détails qui ne laisseraient aucun doute sur Timportance de l'antique^ /a/io&o/ia, et cependant on ne retrouve nulle part les traces de son enceinte , ni aucune preuve de son étendue. Il serait même fort difficile de deviner aujourd'hui sur quoi s'es^t fondé M. de Caylus pour avancer' que cette ville avait eu une demi-lieue de long sur un quart de lieue de large. On doit supposer qu'il aura établi cette assertion d'après quelques restes de murs qui se retrouvèrent alors çà et là dans les terres , à de grandes distances.
Ce qu^il importerait maintenant de découvrir, ce seraient des inscriptions qui viendraient faire cesser les incertitudes et répandre quelque lumière sur l'histoire ancienne et trop peu connue de ces x^ontrées ^ au nfoins.pendant lai domination romaine. Jusqu'à présent il paraît qu'une seule inscription a été trouvée ; c'est la seule du nf oins qui ait été recueillie , et encore la devons-nous
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à rAcadémie des inscriptions , qui nous Pa conservée dans le t. XIX ^ p. 647 ^^ ses mémoires ; car on ne siait pas ce qu^est devenue Tinscription elle-même (i). Voici, au surplus^ les seuls mots qu'elle contenait :
MEMORIAIf MAGNINI SENIGIONIS.
On voit dans cette inscription , ' comme on le trouve dans une foule d^autres , que le mot memoriam est ici pour monumentum ( Ëncycloped. Anliq. t, IV. p. 33. ) , et qu'elle ne peut avoir d'autre signification que Tombeau de Ma-^ gninus Se'nicion , ce qui ne présente pas un grand intérêt , et encore moins un inteVét gênerai ; mais enfin elle donne l'espoir qu'il s'en trouverait d'autres dans le sol si riche de Lillebonne| si des fouilles bien calculées et bien suivies jr étaient entreprises.
Mais il faut revenir sur mes pas. Lorsqu'au commencement de cette notice je rappelais l'incertitude de plusieurs auteurs sur la véritable position de Juliobona , je voulais arriver à cette
(i) On a encore trouvé à Lillehonnc plusieurs inscriptions tamulaires fort courtes et endonamagées , que M. ReTer a décri* tes pages 70 9 7a , Sa , 88 j de son mémoire snr les ruines de Lillebonne. { Soie de y. de Caumont, )
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conolusion : que Pancieniie métropole des Ca^ letes y fondée sur le sol et construite des dëbrîs de la ville antique et gauloise de Caletum , avait disparu à son tour quatre ou cinq cents ans après sa fondation ; que saccagée ^ ruinée et défraiie par les invasions successives des Barbares , et plus tard , lors des irraptiohs de ces Hommes du Nord ( Nord-man ) , qui ont fini par occuper tout le pays et par y laisser leur nom , il n*en est resté que des monceaux de pierres. La tradition veut même que , jusque vers le milieu du VEU^ siècle , on îiit encore enlevé de ces mêmes pierres pour bâtir dans les lieux voisins , et que ce soit de ces matériaux qu^ait été construite j à cette époque , Féglise paroissiale de St.-Michel , au bourg de Saint-Wandrille, qui en est éloigné de trois lieues environ ; cette tradition est appuyée sur le témoignage de la chronique de Fontenelle ( jipud Acherium. Cap, X ) , et elle ne peut être révoquée en doute.
Ici doivent se terminer mes observations , et j^aurai rempli mon but si , en rédigeant cette simpie notice , je peux attirer un jour l'attention de Tautorité supérieure et le zèle des archéologues, pour rentière découverte et pour la conservation de tant de nMsnuraente historiques ; si je parviens surtout à prouver que c^est dans dés changements
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successifs qu'on voit sMgarer y se confondre et se perdre le souvenir des siècles anlërieurs j et que j sans les persévérantes investigations des Antiquaires de toutes les époques , de précieuses vérités et bien des positions importantes , qui tiennent à Phistoire des premiers temps de la civilisation , seraieni tombées dans Péternel oubli.
«W« V««%V««%^\W«%IV«««%^'V^«<M1V«« W\V«a^^V«W%V*l%«M«VV« v«\w%v«%vt%
OBSERVATIONS
Surquelqùes Monuments religieux du moyen âge des bords du Rhin ^ adresées à M. DE CAUMONT , secrétaire de la Société; par M. J. G. SCHWEIGHAUSER , membre de V Académie royale des inscriptions et belleslettres , professeur au séminaire protestant de Strasbourg , consen^ateur de la bibliothèque de cette ville.
( Lues dans la séance du 7 novembre 1826. )
Monsieur,
J E vous ai promis de vous adresser les observations relatives à Thistoire de l^architecture communément appelée Byzantine ( et à laquelle vous avez proposé de donner le nom de style roman ) , que me suggérerait un voyage le long du Rhin, que j'avais projeté alors ^ et que je viens d'exécuter. Malheureusement ce voyage
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n^ pas eu pour moi tous les résultats avantageux que j^àvais osé en espërer ; d'une part , parce que j^ai éprouve presque partout le même embarras qui se présente aussi ailleurs, de trouver sur Tëpoque de ces anciennes constructions des dates aussi fixes que cela serait à désirer ; de l'autre y parce qu^il m'a semblé qu^on a continué pendant plusieurs- siècles de bâtir dans ce style , sans beaucoup de changements , et avec des mo-» difications plutôt locales que générales .D'un autre côté , un habile architecte-dessinateur , qui devait m'accompagner , en a été empêché par différentes circonstances imprévues, et }e n'ai. pu, à mon grand regret , recueillir que ^es-notes , tandis que j'aurais bien désiré y joindre des figures. Ces notes seront du reste très-courtes , n^ayant, pour vous écrireavantlafinde mes vacances, que quelques moments que je suis venu passer dans les Vosges^ sans avoir pu emporter dans cette petite course votre excellent Mémoire , auquel }'auraiâ dû rapr porter le peu d'observations que je puis avoir à vous soumettre. Je ne veux cependant pas laisser passer ces derniers jours de liberté sans essayer de vous donner une légère preuve de ma bonne volonté , en vous transmettant quelques indications : si elles ne sont d'aucun intérêt direct pour
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la science, elles poorront da mbias être de quelque utilité pour vm voyageur plus heureux ^ qui suivrait la même roUfte.
Quanta cette route elle-même^ je ne puis que Fin* diquer comme étant d^n très-haut intérêt pour ce genre d'études, et c*èst, comme je viens de le dire, en grande partie de ma faute,si je n^en ai pas mieux profité. J*ai suivi le Rhin,depuisStrasbourg jusqu'à Majence , en le croisant plusieurs fois pour des excursions latérales. J'ai navigué sur le fleuve même jusqu'à Goblentz , où j^ai repris les mêmes zigzags ; je me suis arrêté plusieurs jours à Gologne;fai été par Aix4a-Ghapelle à M astrtcht ; j'ai remonté la Meuse jusque Dinant , et je me suis rendu de là par Luxembourg à Trêves.
Dans toute la première partie de cette course , j^ai trouvé partout une grande abondance d'églises antérieures au style dit gothique ; entre Mastricht et Trêves beaucoup d'églises gothiques fort curieuses ; enfin à Trêves les unes et les autres mêlées à des monuments romains d'une haute importance , et dont quelques-uns semblent présenter des transitions du style antique à celui du moyen âge. Pour donner à mes notes , s?il est possible , un peu d'intérêt et de méthode , je vais suivre une sorte d'ordre chronologique , et com-
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mencer par celles des observations dont je viens de parler , qui m^ont le plas vivement frappe.
Oatre l'étonnante porta nigra , reste d^un vaste priais dans lequel , au mojen âge, on avah tftabiî y Pane an-^essos de l'ïantre , trois éj^es qu'on vient de démolir en grande partie , on voit à Trêves k^ raines d'an très-grand and-* phithâtre et des restes fort considérables d^un bain impérial y établissement énorme qui parait avoir servi de palais de plaisance, outre son usage prc^e. On en admire surtout les grandes fenêtres qm sembleitf avoir servi à une sorte de portiqne ^ ou à de vastes salions destinés aux récréations. Ces fenêtres voûtées par le haut , ont y sur le côté , des profils rentrant peu à peu , comme les portes de nos anciennes églises les plus simple». D^autres édifices , généralement regardés comme romains ( comme des propur' gnacula ée la ville antique ) , présentent la singularité de petites colonnes f^i^t évasées, divisant tes fenêtres en deux compartiments , et ressemblant de la manière k pkis frappante à celles que Ton voit dans un gvand nombre dé nos anciens clocbers. Enfin , à travers même le plâtre et la maçonnerie intérieure de relise cathédrale^ on voit sortir d^antiques chapiteaux
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reafermës dans le mur, qui présentent des feuillages plus grossièrement façonnas qu'aillears^ el forment une sorte de transition à ceux de certains chapiteaux du moyen âge. Il en est de même de plusieurs chapiteaux qu^on croit avoir été arrachés par Charlemagne à des édifices antiques , pour être transportés dans son palais dlogelheim ( à quelques lieues au-dessous de Mayence ) ^ d'oii on les a retirés depuis la ruine totale de ce palais , pour les conserver parmi les autres antiquités romaines , recueillies en grand nombre dans cette dernière Wille.
A Cologne y une petite chapelle , dont il ne reste guères que le côté oriental^ et qui orne au j our« d%ui d^une élégante ruine le jardin du ci-devani doyenné de Saint-Géréon j pftsse pour avoir été construite , ainsi que le fut primitivement cette église elle-même , par l'impératrice Hélène, mère de Gonstanlin-le-Grand. Je ne réponds point de la tradition; mais ce qu^iL y a de constant^ c^est que cette petite abside circulaii*e , dont le& * fenêtres ne sont environnées que de tores ronds en demi-relief , présente comme le type primitif de nos absides romanes , souvent ornées de sculptufes si élégantes. Quant à Téglise de Saint-- Géréon | elle a été presque entièrement renou-
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Vellëe du Xle au XIIP siècle : j'y reviendrai plus tard ; l'inteneur même de la crypte parait avoir éprouvé de grandes altérations , et je n'y ai trouva de particulièrement remarquable que quelques colonnes striées en spirale | mais les fenêtres de cette crypte , peu élevées et arrondies par le haut j présentent une simplicité d'ar-* chitecture qui semble indiquer , comme l'abside dont je viens de parler , un point de départ qu'il serait curieux de placer dans une suite de dessins de ce genre , à la tête des développements postérieurs. Il en est de même des portions des églises de Bonn et de Sinzig^ dont la construction est attribuée par la tradition à la même impératrice.
Plusieurs autres cryptes deCologne mériteraient également d'être publiées, et figureraient parmi les origines de l'architecture moderne; mais la crypte et l'église les plus remarquables , à mon avis , que cette ville si riche en édifices religieux de différents âges ofire à l'amateur de ce genre d'études, sont celles de Sainte-Marie du Capitole. Une tradition constante rapporte que celte église a été fondée par Plectrude, épouse de Pépin d'Héristal ; et Ton distingue soigneusement ce que l'on croit pouvoir attribuer à cette cens-
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truction primitive , de ce qui a été renouvelle depuis les dévastations des Normands. Dans la première portion , sont, compris la crypte «t le chœur ; celui-ci forme un cercle presque tout entier^ disposé comme les temples circulaires des anciens j c^est-4l-*-dire que des colonnes libres forment un cerde intérieur concentrique avec cehii de la maçonnerie massive. Ces colonnes sont d'une proportion assez svelte , mais n'ont pour chapiteaux que des cubes grossiers , singulièrement proéminents et sans aucime espèce d'ornement. La crypte , qui est d'un plan assez compliqué , ( que les objets divers auxquels elle sert de magasin , et les débris qui y sont entassés m'ont empêché de saisir exactement ) est soutenue par des colonnes du même genre , dont quelques-unes sont accouplées quatre à quatre. De toute manière cette église iirappq singulièrement par le contraste de la grossièreté de l'exécution des parties ^ avec la beauté antique du plan de l'ensemble et même des proportions principales : il semble que Ton ait voulu faire du romain , mais sans en être capable quant aux détails.
On a mieux fait du temps de Charlemagne ; tout le monde sait qu'il a employé des colonnes
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romaines , non-^seulement pour son palais dlngel^ heim dont j^ai déjà parlé , mais encore pour son église ou sa chapelle d'Aix , qui a été dépouillée de ses ornements pendant que nos armées occupaient ce pays ; il est moins généralement connu que les chapiteaux de$ pilastres qui servent de contreforts extérieurs à oet édifice ^ sont de natureà laisser TobserYateur en doute s'ils sont également pris à quelque édifice antique, ou bien si un ciseau employé par le grand monarque a heoreusement rivalisé avec celui des Romains*
L^intérienr de cette chapetle est si bien recouvert d'ornements en stuc moderne , qu'il est impossible d^en tirer quelque conclusion sur le travail de cette époque ; et Ton n'y peut remarquer sous ce rapport que Fingénieuse disposi-* tion des arceaux, servant en quelque sorte de contreforts entre Toctogone central et les murs extérieurs qui sont à seize pans . G^s arceaux que l'on voit de près dans Tétage supérieur , s'écartent l'un de l'autre par un angle très-aigu , sans cependant se confondre ou choquer Toeil ; mais it faudrait être bien plus architecte que je ne le suis , pour vous en donner une idée uq peu pins exacte. A l'intérieur , ces arceaux s'appuient du reste sur les mêmes piliers qui soufieânent
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ceux de Toctogone, et ces piliers sont de simples prismes carrés pourvus de leurs corniches ou entablements , mais sans aucune idée de ces demi-colonnes engagées ^ dont on a fait un usage si général dans la suite ^ et dont il serait fort intéressant ^ ce me semble , de pouvoir fixer avec quelque précision Tcrigine et les. modifications. En effet j les arcs-doubleaux et ( dans les voûtes croisées ) les tores formant des nervures grossières , qui s^y appuient dès le style roman y sont peut-être Mément le plus essentiel du système postérieur j oii ces tores se changent en nervures anguleuses et multifides j et facilitent ainsi cette élévation des voûtes , qui , ainsi que Pogive j forment un des caractères principaux de. ce système.
A côté de ce dôme d'Aix-la-Chapelle , l'édifice cité par tous les connaisseurs de l'Allemagne comme le monument le plus indubitable de Tépoque de Charlemagne ( et à-peu-près de Tan 776 ), est un petit bâtiiùent carré fort élégant, reste de Tantique abbaye deLorsch (Laureshemium J située vis-à-vis de Worms , à quelques lieues du Rhin , et sur le chemin de Manheim à Darmstadt. Arrangé pendant quelque tçmps en chapelle , il est aujourd'hui sans usage :
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primitivement , il paraît avoir servi d^ornemenl à rentrée de i'abbaye. Il a deux étages, et du côté de rintérieur ^ qui est le plus intéressant y on voit saillir de l'étage inférieur les chapiteaux de quatre colonnes corinthiennes du travail le plus parfait. Les colonnes ainsi que les chapiteaux sont encadrés dans les murs; mais ces derniers ont évi-^ demment été pris dans un monument antérieur^ parce qu'ils sont terminés des quatre côtés. Cet étage est surmonté d'une frise ornée de sculptures romanes , au-dessus de laquelle on voit de petits pilastres striés , ayant également des chapiteaux corinthiens , mais sculptés sur les lieux ; ils supportent des triangles formés par des bandes en relief, le tout dW goût délicat et d'un travail très-soigné. Ici cette heureuse rivalité du travail exécuté sur place et pour l'objet , avec celui des dépouilles romaines , est évidente , et je serais tenté de la considérer comme une preuve de l'impulsion que le génie du grand roi commençait à donner aux arts. Quoiqu'il en soit y ce petit monument dont le côté opposé est également orné avec beaucoup de goût et dont toutes les sculptures sont d'une exécution fort délicate , prouve du moins indubitablement que Télégancedes sculptures d'ornement était portée
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fort loin à cette ëpoq.ue , et que la barbarie da travail et le dëfaut de goût ne sont pas toujoors un caractère certain d'une hante antiquité (i}. Mais ce qui embarrasse beaucoup tout jugement applicatif de ces observations j c'est que cette ëlëgance semble ne point s'être maintenue dads les siècles suivaMs ^ et que pendant quelque temps elle a fait place à un travail assez grossier y selon les donnée^ que j'ai pu recueillir jusqu^ici. On ne la retrouve rëtablie généralement aa même point ( quoiqu'av^o quelques modifications dans l'exécution ) qme vers l'époque où VqêL $, abandonné ce stylé roipan ou byzantin pour le gothique , c'est4-dire à ia fin du XII® et su commencemeiit du %Hh siècle*
(i) Aa milieu de tant de monuments ,de dates plus on moins obscures ou suspectes , ce petit monument de Lorsch me paraît d'un grand intérêt par la certitude avec laquelle on peut le rapporter au règne de Gharlen^agne > .et mêmt à une époque antérieure à Pan 800. L^ aussi il y a -de ces dessins formés par dès briques et des pierres, comme tous en avez observé à Toumus 9 à la Manéeautfiris de Lyon et à Tég^ise d'AIsnay. SI je puis m'en procurer un dessin de quelque exactitude , }e vous le ferai passer. Il parait que l'exemple de ce genre d ornemebts à >été d«pné pa^ les Romains ; car on en voit sur l'une des tours de l'çnoeinte romaine de Cologne. Ce sont non-seulement des rosaees, mais encore de petits temples figurés par la couleur des briques.
( Boftraii d*uw tUtretUM' Schwelghattsçr àU. A. l^ Prévo$U )
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Cette ahernative in^embarrasse singulièrement pour la fixation de Tepoque de la construction de plusieurs de nos églises les plus curieuses pour l'histoire de ce style. Telle est celle de Maur-
moutier , abbaye du Vlg siècle ^ situëe sur la route de Strasboujfg à Sayerne. Selon des documents positifs j cet établissement religieux fut ravageur un incendie en 8a8 , et la reconstruction de Pëglise fut commencée deux ans plus tard , par ordre de Lcuis*le-Del)o4inaire , et par les soins de Drogon , évêq^ue de Metz , son frère naturel. Selon une tr$ditiofi consignée par écrit , il y a environ deux siècles ^ par Coccius ( dans son ouvrage sur le roi Dagobert ), Inélégante petite église construite alors est celle qui subsiste encore aujourd'hui. Il faut d^abord restreindre cette tradition au portail ou avant-corps occidental ; car la nef est gothique , et le chœur j renouvelé au siècle dernier , Tétait sans doute ^^ussi du temps de Goccius ; mais cet aivant-corps frappe tout le monde par sou air d'antiquité et en mème-temps par son élégance peu commune^ U a trois tows ou tourelles octogones de front , dont celle du miU0u est plus grande que l^s deux autres; les étages sont divisés par des f cises ou platebandes en damier; des platebandes verticates unies di*-
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visent les pieds-droits du mur en compartiments bien proportionnés ; au bas , la porte' se trouve dans un enfoncement , et , en avant de cette espèce de portique , le milieu de la façade est supporté par des arceaux à plein -cintre soutenus par deux colonnes j dont les chapiteaux cubiques sont ornés de sculptures d^un travail parfait , représentant des fleurons et des courbes entrelacés de différentes manières , d^un goût peut-être un peu trop compliqué y mais noyant du moins rien de biz2^rre« ^intérieur de ces avant - corps est soutenu par des colonnes du même genre , mais dont les chapiteaux ont des ornements plus simples : à côté de la porte , on voit deux colonnes engagées , légèrement torses. Les fenêtres sont environnées de sculptures d'un travail encore plus fini que celui des chapiteaux extérieurs , et d'un goût parfait. A côté de cela quelques figures d'animaux et des têtes humaines bizarrement entrelacées , sont d'un style singulièrement grossier. Tout^cela comparé avec Lorsch pourraitparfaitement être de l'époque Carlovingienne ;: mais il n'y a pas non plus de raison péremptoire de nier la possibilité d'un renouvellement exécuté peu de temps avant la construction de la nef actuelle j et la fixation certaine de l'époque est em«-
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barrassée de plus par la notice dVne consecralion de celle église qui a eu lieu en 967 .
Notre église de Rosheim ( à quatre ou cinq lieues 4e Strasbourg vers le Sud-Ouest ) présente la même délicatesse dans le travail des sculptures d^omement et la même grossièreté dans les figures d'hommes ou d'animaux : elle est encore presque en entier de la construction primitive et une aile carrée y qui a remplacé Tune des trois absides du chœur ^ à une époque évidemment postérieure à cette construction , est encore parfaitement by-^ zantine. A l'intérieur ^ des colonnes simples alternent avec des piliers carrés , pour supporter les arceaux à plein cintre qui séparent la nef centrale des bas côtés. M. Le Prévost , avec lequel j'ai eu le plaisir de visiter cette église il y a deux ans , la trouva du plus haut intérêt et ne douta pas qu'elle ne fût Carlovingienne ; n^ais les chapiteaux de ces colonnes ^ qui ne sont pas de cette forme cubique qui caractérise nos colonnes les plus anciennes , et qui difierent tous considérablement entre eux par la forme et par les ornements , ainsi que des pattes ' trèsproéminentes qui s'avancent de la base de ces colonnes vers les quatre coins du soubassement , me retiennent dans l'incertitude. On n'a ici
d'autres données historiques que celle qui apprend que des parents du pape Léon IX disposèrent de cette église, dans là première moitié du XI^ siècle, en faveur d'un couvent assez éloigné. Je ne crois pas qu'on ait construit ainsi à cette époque , et en somme je la crois antérieure j mais nous avons a Haguenau une église construite sous Frédéric II, ou au plus haut, sous son père ou son grand -père, vers la fin du XII^ siècle , qui présente plusieurs points de ressemblance avec celle - ci. Rosheim appartenait ainsi que Haguenau à ces Empereurs ducs d'Alsace. Frédéric II a même fait pour cette ville une guerre sanglante au duc Thibault de Lorraine , au père duquel elle avait été engagée et auquel il la reprit.
J'ai cherché en vain des exemples certains d'une construction entreprise ou exécutée Tcrs l'an 900 ; car je ne puis pas regarder comme très-importante notre crypte d'Andlau bâtie par l'Impératrice Richilde vers Tan 880. Cette crypte est , comme la plupart de celles que j'ai vues , construite avec plus de simplicité que les églises élevées au-dessus de terre , et les mêmes colonnes simples avec des chapiteaux carrés , soute-^ nant des voûtes croisées sans nervures , se retrouvent encore dans celle de Spire > qui est bien
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certainement postérieure à l'an léoo. Mais Fëtude la plus fructueuse j peut— être , pour ëclaircir Tbistoire du style byzantin , serait une comparaison approfondie des trois cathédrales de Spire^ de Worms et de MayenceXes deux dernières ont été commencées vers la fin du X® siècle ; la première au commencement du XI^. Celle de Mayence présente une suite de continuations et de renouvellements ^ dont la plupart peuvent offrir des données intéressantes j et la partie la plus ancienne , le cbœur oriental ^ qu'on croit être de Pan 967 , a , dans les chapiteaux des colonnes, cette même ressemblance avec le style romain an< tique,qu'on peut remarquer dans les contructions de Charlemagne ; tandis que le chœur occidental fait voir le style byzantin dans une sorte de décadence surchargée. La cathédrale deWorms^ commencée dans les dernières années du même siècle , est presque entièrement de la même construction, et forme une sorte de type du style byzantin d^une époque moyenne et d'un travail assez gros* sier ; cette cathédrale offre aussi de remarquable l'emploi multiplié du zigzag saxon , qui d'ailleurs est extrêmement rare sur nos rives du Rhin.
Celle de Spire a été renouvellée du côté de l'occi« dent à des époques assez récentes, mais elle imite en partie le style de la construction primitive :
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le chœur est antique et les frises ou filets des corniches sont d'un travail as8e:& beau ; cependant , et c'est ce qai motive surtout les incertitudes dont j'ai parld plus haut j les ornements les plus parfaits de ce genre se trouvent aux corniches et autour des fenêtres de Tune des ailes qui y à ce que Ton assure y est du XII^ siècle. La disposition intérieure de ces trois églises est , quant an caractère essentiel , d'une ressemblance frappante : ce sont partout des pilliers carrés fort élevés^ qui soutiennent des arceaux à plein cintre un peu étroits^séparant la nef des collatéraux. A l'extérieur on remarque aussi dans tous les trois les mêmes galeries à petites colonnes ( surmontées à Spire , si ma mémoire ne me trompe , d'architraves , et dans les deux autres d'arceaux à plein cintre ) qui font le tour du haut des chœurs et d'une partie des ailes. A Spire cette galerie se continue tout le long du haut de la nef.
Vous voyez que des détails de tout ce que je diè ici en masse seraient extrêmement curieux ; mais il faudrait pour se faire bien entendre et pour les. rendre fructueux , pouvoir les accompagner de dessins , qui marqueraient surtout les nuances des sculptures des filets et des chapiteaux y comme aussi le style des sculptures d'ani-
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naux qm y surtout à Worms , accompagnent cespetites d^onnâdes dea chœurs ( i )« Ces figures SQDt lrèg-**hiEarrea et souvent d^un caractère semarqoablenienft sÎQgalîer. N'ayant point pu £aire prendre moi - même ces dessins , j'ai du moins yiveme&t engage les artistes de ces villes et des environa à s'en occuper avec autant de soin que possible 9 et surtout M. MoUer y habile architecte de Darmsiadt j qui a publie et publie un des meiUears ouvrages de ce genre* J'ai lieu d'éspërer que dorénavant il s'occupera de jH^fërence du stjle roman ^ oîi fl y a encore tant de choses à éclaircir^ tandis quel'époque gothique commence à être un peu rebattue. Je l'ai vivement engagé à faire venk vos excellents mémoires , où il y a déjà tant de bonnes remarques sur l'un et Tautre syst^e.
La petite ville des Vosges d'oàj'aillionneur de vous écrire , (a) a deux églises fort intéressantes^ situées l'ime à côté de l'autre , et provenant toutes les deux de l'antique abbaye fondée dana cette vallée , au milieu de la seconde moitié du Vni« siècle, par St.Déodat , dont le nom a été corrompu en St.-Dié. L'une est petite et a conservé sa forme primitive , l'autre s'est aggrandi^
(i) Il y en a deux : l'un otiènUl , l'autre occidental. (2) Saiot-Diez.
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avec l'abbaye (i) , et l'on a ajoute' à une nef by-* zantine , d'un côté un chœur gothique, et de l'ai»tre un portail et une tour modernes. Quant à k disposition générale de l'intérieur j elle se ressemble beaucoup dans ces deux églises. Dans l'une et dans l'autre la nef est séparée des latéraux par des arceaux portçs sur des pilliers carrés , garnis de quatre colonnes engagées et alw ternant avec des colonnes accouplées quatre à quatre^ Je regarde ces combinaisons comme le premier acheminement vers le système gothique^ ou comme l'exemple le plus simple de cet élé-<ment de transition dont j^ai dit plus haut qu'il serait surtout curieux de pouvoir en suivre le développement. Les colonnes engagées dans les pilliers se prolongent j du côté intérieur, jusque vers les voûtes '; les colonnes accouplées inter-^ médiaires ne supportent que des arceanx inférieurs. Dans la grande église les chapiteaux sont garnis d'ornements variés pour chacun et plus ou moins élégants ( quelques -« uns le sont beaucoup ). La disposition: même des deux côtés: de la nef n'est pas absolument égale. Dans )a petite ces chapiteaux sont de simples cubes qui , à l'exception des deux les plus voisins du chœur^
(i) Cette abbaiye a été chaDgée , aa decoier siècle, en un érêché <iui a été renouvelle il y a peu d'apuées,^
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sont dépourvus d'oruements; les ornements de ces deux derniers sont un peu plus grossiers que dans la grande église. Du reste la petite a encore son ancienne disposition j un chœur à abside ronde accompagnée* de deux autres plus petites. Les ornements extérieurs de Tabside principale sontassez grossiers,mais non sans goût. Selon la tradition irulgaire, la petite fut bâtie par St.-Dié lui-même. M. Le Prévost , qui a vu ces deux églises avec un. grand intérêt j a pensé un moment, pour le temps de leur construction^, à la grande époque de Charlemagne , qui d'ailleurs s^est occupé de cette abbaye et a construit y à trois quarts de lieue d'ici ., une église renouvelée depuis. Mais des documents plus, certains portent qve les deux églises de Saint-Dié ont été reconstruites au commencement du XI® siècle par Béatrix , sœur de Hugues Gapet et par Louis , comte de Dagsbourg, grand-^père de. Léon IX. On a conservé de plus ie souvenir de plusieurs incendies qui ont ravagé la grande peu après le milieu des XI^ et XII^ siècles. Cette dernière circonstance explique parfaitement la diversité des côtés et des chapiteaux de celle - ci ^ et leur construction primitive simultanée est d'accord avec leur ressemblance générale. J^ai plusieurs fois été tenté de regarder la petite comme antérieure à. Tau looo , et de
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penser que Bëatriz n'a fait qae la rajeunir ; cependant toutes les fois que je viens à récapituler l'ensemble des données plus ou moins positives que j'ai recueillies sur cette matière ^ l'édifice me parait plutôt être une sorte de type du genre de disposition des intérieurs qui a commencé à s'établir à cette époque ; car je ne crois pas ( ne demandant du reste qu'à être mieux informé sur ce point ) que ces demi-colonnes régulièrement ajoutées aux pilliers soient beaucoup plus anciennes. Ainsi que je l'ai dit plus haut j Ton ne voit encore que des pilliers carrés dans les trois cathédrales du même temps. Les demi-colonnes ne s'y rattachent que dans quelques parties de ces édifices , sodt accidentellement , soit parce que ces parties sont plus modernes» Si cette obser- . vation ou cette hypothèse peut conduire à quelque résultat fructueux , il peujt être en mêmetemps asseÂ remarquable que les premiers exemples de cet arrangement se trouvent plutôt dans ces contrées - ci que dans celles que j'ai visitées dernièrement , tandis que beaucoup d'écrivaios allemands voudraient revendiquer pour leur pays toute la naissance du système gothique y qu'ils appellent souvent gennanique.
La même disposition se reproduit , avec quelques transitions remarquables vers l'ogive , dans
1>U SlOYEIf AGB, a49
notre église de Sainte-Foi , à Schëlestadt y qui a ëtë coDstruke par l^ajeule des eu^ereurs de la maison <)6 Souabe , et qui fut achevée en 1 094» Dans un document authentique de cette année y la fondatrice dit qu'on y a imit^ Tëglise du Saint- Sepulchreà Jërusalem^cèqui ne saurait se rapporter à la forme générale de Péglise de Schélestadt qui est celle d^une croix latine ordinaire, avecTabside demi-circulaire,etc. ,et semble par conséquent avoir trait aux arceaux en ogive qui j paraissent comme ornement autour du portail et dans les subdivisions des arceaux intérieurs , et qui, sous la première forme | environnaient dès - lors le Saint-Sépulchre construit par le Calife Qanem. Les sculptures d'ornemisnt de cette église do Sainte*Foi sont d'ailleurs très-compliquéeis , mais d'un travail assez grossier, Pai été frappé aussi d'une exéf^ution assez rude , jointe à des propor* tions très^agréables^dans une église de Saint-Jean-* des-«Chottx j près Saverne , qui est très*positi* vement de Fan 1 126 , et qui oiTre d'ailleurs plu^ sieurs traits de ressemblance avec celle doi^t je viens de parler (1)^ tandis que j'ai remarqué un
(i) Les ornements extérîenrs de l'abside da chœarsont d'un assez bon goût , ttndis qne l'intérieur de l'église n'offre que des détails peu soignés.
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travail exquis dans hotre église d^Altorf (i) qui est de la fin da même siècle. Dans tout ceci je me suis abstenu de parler de'notrecathëdrale(i2), au sujet de laquelle la plupart des traditions admises sont fausses et ont besoin d^être rectifiées par les caractères du style , au lien de pouvoir fournir des donne'es utiles.
Les villes des bords du Rhin an - dessous de Mayence, surtout Bacharach, Rupport^ Coblentz et Cologne j offrent un grand nombre de belles églises byzantines , dont les époques sont malheureusement peu certaines , mais qui remplissent rintervalle entre la fin du X® siècle et le commencement du XIII®. Elle$ ont presque toutes , à l'extérieur y de très - jolies galeries à petites colonnes autour du chœur et des ailes ^ et à Pintërieur les bas côtes sont voûtés à deux étages , et présentent en conséquence, à la nef centrale, deux rangées d'arceaux les uns <iu-dessus des autres : cela rend les arceaux du bas peu élevés et d'un aspect écrasé. On a souvent cherché à rendre ceux du haut plus agréables , en les divisant au inoyen de petites colonnes et d'arceaux secondaires d'inégale hauteur en plusieurs compartiments j qu'on pourrait
(i) J'ai tassi fait voir cette église à M. Le FréTOit, (a) La cathédrale de Strasbourg.
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comparer à des ttfyaux d'orgue ; tandis que Ven^ semble de cette disposition rappelle les Columha^ liaàes anciens. Les absides des chœurs sontdis-posi^es à l'extérieur avec beaucoup de goût, quant à l'ensemble ; mais l'on n'y voit que rarement de ces beaux filets omës de sculptures délicates , et la seule portion d'église qui m'ait frappé sous ce rapport par une beauté particulière ^ est la nef décagone, de Téglise de St^Géréon à Cologne , où le mélange des fenêtres à ogive avec les fenêtres rondes ( selon les différents étages ) semble in«diqner le XHI^* siècle. Il m'a semblé que dans ces contrées on a en général conservé le système ro-man ou byzantin .pendant fort long-temps: mais en n'y appliquant que fort tard les délicatesses du ciseau ; et qu'ensuite on a transporté celles-*ci au style pointu plus que l'on n'a fait ailleurs ; car j'ai va plusieurs fois , et notamment dans l'église que je viens de nommer , des portes à ogives ornées de ces combinaisons byzantines si variées, que le genre gothique a remplacées par des feuiU kges plus uniformes.
. . IVéanmoins , et peut-être-par la raison même de. ce perfectionnement tardif et prolongé , c'est aussi dans le même rayon que j'ai vu les ornements byzantins les plus parfaits et du meilleur goût que j'aie jamais rencontrés. Us se trouvent
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ta portail da cloître de randeniie et riche abbaye ' de Luach j située près du lac du même nom, sur k gauche de la route de Goblmits à Bonn* Ce sont les combinaisoiis les plus bepreoses et Tes plus heureusement variées de rinceaux , de feuillages y de grecques et de courbes arbitraires que Ton ait pu imaginer , et même une rangée d oir« seaux et de reptiles y bizarrement entrelacés au-tour de la suite contigue des chapiteaux des co^ lonnes et des angles ti£i de la porte. Ces ornements sont exécutés avec une délicatesse â élégante que tout ce que ce genre de combinaisons peut avoir de choquant disparatt par le fini des détails et Tefièt gracieux de Tensemble. L^église de cette abbaye était également un chef - d'œuvre de ce genre dans ses grands développements. Elle est d^titi goût plus pur dans son ensemble qneles trois cathédrales de Mayence j Worms et Spire, dont les dimensions sont un peu plus vastes. Elle est aujourd'hui abandonnée , mais les parties essentielles sont encore en bon état. Uabbaye est de-» venue une terre de M. Délius , président de la régence prussienne à Cologne. Le lac voisin est volcanique , et l'on exploite autour de ses bords des meules de basalte et le tuf qui j moulu en trass , sert de ciment pour les €onstruction& hy-* diauliques dans la Hollande et ailleurs*
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Je signalerai aussi à Pattention des amateurs une ^ chapelle d'un genre extraordinaire , située sur une hauteur j an bord de la Moselle , à deux ou trois lieues au-dessus de Coblentz, auprès des châteaux ruines et du village de Cobern.
Uextërieur présente un hexagone solide , auquel se rattache un chœur presque circulaire. Au-* dessus du premier s'élève une tourelle ou lanterne centrale , soutenue à Tintérieur par six colonnes dont chacune est quintuple , c'est-à-dire que quatre colonnes libres en environnent une cin« cpûème ; le tout est une combinaison ingénieuse du stjle roman et du stjle de Togive y mais d'une exécution si parfaite y et pour le travail des chapiteaux et pour les profils des entablements qui ont la coupe des plus belles constructions antiques , qu'on dirait que des artistes de l'ancienne Grèce ont présidé à cette composition du XIII« siècle. £n effet j d'habiles connaisseurs supposent que cet édifice élevé , à ce que l'on croit , par les Templiers , a été construit par des ouvriers venus de l'Orient. On montre également à Cologne deux maisons qu'on dit avoir été construites par un ordre chevaleresque, et qui ont: beaucoup de ressemblance avec d'autres particularités de cet édifice , mais que je ne saurais vous expliquer clairement sans dessins.
Je terminerai par un petit nombre d'indications dMglises gothiques qui pre'sentent un* caractère particulier. Telle est l'église de Notre-Dame , située tout à côté du dôme ou de la cathédrale àe Trêves ^ dont j^ai indiqué plus haut les portions les plus antiques , et dont le reste est en grande partie du byzantin assez grossier ^ qui paraît être du commencement du XII® siècle.
Cette église de Motre-Dame , au contraire , a été construite toute entière dans la première moitié du XIII® (elle fut commencée vers 12 2&) et présente le style gothique dans des combinaisons tout-à-fait originales. Elle forme à peu près une croix latine , dont tous les côtés sont soutenus à Tintérieur par des colonnes trèsélevées , en partie simples , en partie accouplées quatre à quatre , mais par un arrangement tout différent de celui dont j'ai parlé plus haut. Elles ont à plusieurs hauteurs du fut des bourrelets saillants , ornement que j'ai rencontré assez fréquemment à. côté des arceaux ronds , mais qui m'a toujours paru caractériser le XIII® siècle (1),
(1) GeUe observation est parfaitement juste ; je me sois con- TtÎQca que ces colonnes sont un des caractères les plus sûrs ponr reconnaître l'architecture de la fin du XII* siècle et du XIII* ; c'est ce que j'ai appelé colonnes anncléu, dans mon essai sur l'architecture religieuse du moyen Age ( i**, yolume de la Société
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pendant lequel , daq;? nos contrées aussi , les deux stjles sont encore en lutte. (Test en 1^4^ qae fîit conçu le plan de la cathédrale de Cologne, que M. Boisserëe , né dans cette ville , considère non--s.eulement comme le type de ce genre ^ mais encore comme Tua des premiers édifices sacrés construits entièrement dans ce système. Il est bien dommage que ce plan immense, et vraiment très»beau , n'ait été exécuté qu'en partie» Le chœur quji existe tout entier est magnifique , quoiqu'un peu étroit pour sa hauteur ; les nefs élevées à des hauteurs diverses , ne sont fermées au haut que par des voûtes provisoires en planches ; de deux tours antérieures qui devaient être élevées à quatre cent soixante-dix pieds , Tune ne l'a été qu a une vingtaine de pieds , l'autre à cent soixante-dix , et la partie centrale de la façade qui devait joindre ces deux tours n'existe pas du tout; ; encore la pierre de ce qui existe est-elle en partie si tendre que le temps l'a déjà fort altérée. On s'occupe aujourd'hui de réparer ce qui a trop souffert ; mais il n'est nullement question d'achever le tout , ainsi que
des Antiquaires de Normandie , page 6a3 ) ; par la raison que les bourrelets dont parle M. Schweigbauser simulent le plus souvent des anneaux. J'en ai figuré quelques-unes , pi. VII , n*. 6 du volume précité. ( Noie tfê M, de Caumont, )
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quelques personnes se plaisent à Passu^er. En regardant cette ruine prëmaturëe , on est saisi à la fois dMtonnement et de compassion.
La même ville renferme , ainsi que toiA le pays que j'ai parcouru , un grand nombre d'autres ëglises plus ou moins remarquables de ce style , dont il serait trop long de faire ici même une simple ënumëration , et je ne citerai plus que celle de Saint-Jacques à Liège , dont tous les arceaux inteneurs sont garnis d'une sorte de dentelle élégamment taillée en pierre , sans que du reste les formes et les proportions générales soient altérées par ce que cet ornement raffiné pourrait faire craiadre de. trop maniéré* !En général , Liège a un caractère particulier dans les arts (i) ; l'on y voit un palais à portiques j dont les arceaux sont presque mauresques. Elle était riche autrefois en églises romanes ; mais toutes ont été démolies , à l'exception d'une seule ( Saint'Bartholomée ) dont l'extérieur n'a rien de bien remarquable. L'intérieur a été arrangé à l'italienne ou à l'antique , par des modificaiîons assez heureuses , et qu'un architecte étudierait avec fruit. Enfin , j'ai oublié plus haut de parler
(i) Vous aavez que cette Tîlle a eu son école de peinture qui tient une sorte de milieu entre le style flamand et le stjle italien; elle a en Grétry pour la musique.
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de deux églises byzantines • à Mastricht» que je n'ai va indiquées nulle part,. et dont Tune surtout est fort belle et fort grande ; elle otfre des parties très-antiques : les BoUandistes en ont parle dans la \ie de Saint-Servolius auquel elle est dédiée.
Voilà 9 Monsieur^ le peu d'indications que j'^i cru pouvoir transmettre j malgré leur état incomplet et superficiel. Je serais trop heureux si elles pouvaient vous suggérer quelques bonnes observations j aussi bien qu^à M. Le Prévost : yy trouverais beaucoup d'instruction , et peutr* être la solution de quelques-uns dfi mes doutes*
NOTES DE M. AUGUSTE LE PRÉVOST , SUR QUELQUES^ UNS DES MONUMENTS MENTIONNÉS DANS LE MÉ« MOIRE FRÉGÉDENT.
Sur V Eglise de Maurnioutier , décrite p. îSg^
I<7ous avons vu ce portail de Maurmoutier , et il nous a présenté un caractère tellement particulier , que nous nous croyons dans Tobligalion de réclamer contre les doutes élevés par notre savant confrère sur son antiquité. D'abord il est évident que la consécration de 967 ne prouve
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rien qaant à la date da portail ; cW un fait reconnu de toutes les personnes qui s^occupent de ce genre de recherches ^ que trè^soutent il n^est reste de la construction primitive que le portail. Une consécration nouvelle n'atteste que la reconstruction du chœur , ou même sea« lement de Tautel. Nous citerons à Pappui de celte assertion Téglise de Jumièges qui, après avoir été consacrée une première fois en 1 067 , le fut une seconde fois après la recons^ traction du chœur en i^Bi , puis une troisième fois en 1278 , après la ^substitution d'un grand autel à un précédent dont les dimensions étaient trop petites ( amoio prœcedenti altari propter sui parvitatem) , sans qu'on eût touché nonseulement au portail ^ mais encore à la nef primiiive^
Nous pensons en outre que c^est pousser jusqu^à Pabus le pjrrhonisme historique , que d'exiger des preuves négatives ( toujours si difficiles à administrer ) /avant d'admettre la différence d'époque de deux portions d'édifice aussi disparates que le portail et la nef de Maurmoutier. C'est en ce cas aux Antiquaires qui veulent rapprocher des constructions si différentes, à fournir des données historiques à l'appui d'une hypothèse aussi invraisemblable. Dans l'histoire
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des arts comme dans celle des hommes > il y ' a ^ ce nous semble ^ un juste milieu à garder entre cet esprit de crëdulitë qui admet tous les faits sans examiner, et cet esprit de doute qui rejette tout ce qui ne repose pas sur des démonstrations d'une rigueur mathématique.
Sur rÉglise de Rosheim^ p. ô4ï»
J*ai eu le bonheur de TÎsiter cette église aveà notre savant confrère en 18249 comme il le rappelle dans son Mémoire. Les raisons pour lesquelles elle m'a paru antérieure aux monuments du XI^ siècle , sont i^. le caractère massif et la brièveté des colonnes et des piliers , et dO« ralternâtion de colonnes simples avec les piliers quarrés qui supportent la nef centrale. Cette dernière circonstance assez commune dans les anciennes églises de TAlsace et d'autres provinces , ne se retrouve, à notre connaissance^ en N<M*mandie j que dans la nef de Péglise de Jumièges j encore y est-elle afisez éloignée du type primitif, pour que nous n'ayons pu y reconnaître le motijf de cette bizarre disposition qui ne nous a été révélé qu'à la vue des monuments du même genre situés en Lorraine et en Alsace.^ Or la nef de Jumièges a été commencée par
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Pabbë Robert , vers io4o ; nous avions donc peut-être quelques raisons plausibles de regarder les types primitifs de cette disposition comme antérieurs au XP siècle. Nous convenons n^avoir jusqu'à présent aucune preuve historique à apporter à Tappui de cette induction. Quant aux pattes existant à la base des colonnes , nous les trouvons ici dans nos monuments du XI^ siècle , mais nous ne savons point jusqu'ici à quel point elles pourraient être regardées comme particulières à cette époque.
Sur le mot zigzag saxon emplojré p. a43.
Nous nous croyons obligé de iprotester contre cette locution impropre , introduite par les Anglais dans l'enfance de l'histoire des arts du moyen âge. Quand nos voisin^ de l'autre côté de la Manche nous auront démontré que ce sont les Saxons qui ont inventé le zigzag , nous pourrons admettre cette qualification ; mais nous pensons qu'ils n'en ont jamais eu sérieusement la prétention, et qu'ils ont parlé de zigzag saxon commettons parlons d'architecture mérovingienne ou carlovingienne , c'est-à-dire pour désigner une époque et non une origine.
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Sur les églises de Saint- Diez , p» 246 et^l^j.
Nous avons ea effet visite avec un grand intérêt en i8a49 ces deux églises qui les premières, avec celle de Champs dans les Vosges , voisine de remplacement d^un palais de Gharlemagne , nous ont offert Texplication, vainement cherchée à Jumièges , des nefs portées par des piliers alternant avec des colonnes simples ou multipliées.
Nous croyons pouvoir affirmer que cette disposition bizarre n^est ni un acheminement vers le gothique ^ ni un ëlëment de transition , mais qu'il faut y regarder les colonnes ou groupes de colonnes uniquement comme des supports secondaires , destines à dissimuler et solidifier la trop grande portée des arcades principales , peut-être aussi à ramener ces arcades principales à la dimension de celles des collatéraux. A Jumièges et dans plusieurs autres endroits , ces arcades principales n'existent point; c^est ce qui nous a fait dire ci-dessus que Jumièges appar- ' tenait à une époque postérieure^ oîi l'on continuait de bâtir ainsi , après avoir perdu de vue le motif de cette disposition , circonstance qui se renouvelle fréquemment dans lliistoire dea arts.
a6a SUR QUELQUES MONUMENTS RELIGIEUX
Nous ne pouvons voir an élément de transition ou de perfectionnement dans cette alterna^ tion de rapport d'un diamètre difiërent, parce qu^il en résulte un effet de la plus grande barbarie dans les collatéraux, où Taxe de la voâte se trouve sans cesse déplacé. Ce défaut choquant, qui saule aux yeux , est une des circonstances qui nous portent le plus fortement à ne trouver dans cette disposition qu^un essai de Penfance de Tart , et par conséquent le caractère d'une construction fort ancienne.
Quant aux églises de Saint-Diez en particulier, nous persistons à les croire d'une époque fort reculée , et particulièrement la petite , placée au nord du cloître et dédiée à la St«.- Vierge , si nous ne nous trompons. Nous citerons à Pappui de cette opinion deux circonstances dont noire savant confrère a oublié de parier : Pune est la présence de corbeaux ou modillons tout le long de la nef principale à l'intérieur ; Tautre celle d'un porche du caractère le plus barbare , le plus Carlo^ingien , si nous osons nous exprimer ainsi. Nous rappellerons d'ailleurs qu'au XI^ siècle on avait généralement perdu l'habitude de bâtir des églises séparées pour chaque saint, comme cela se pratiquait dans les siècles anté* rieurs.
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Nous renaarqueroBS encore que dans la cathédrale , la portion septentrionale de la nef présente seule les arcades principales dont nous avons parlé ci^essus ^ et qu'en conséquence elle nous parait remonter^ d'nne manière incontestable ^ à une époque bien antérieure k la portion roéri'* dionale construite après qu'on eut perdu de vue le motif de Valtem^tion des gros piliers et dea supports secondaires. Noua ajouterons même que dalb cette portion méridionale il j a bien moins de disproportion entre ces deux espèces de soi^ tiens y tandis qu'elle est véritablement choquante au nord , et surtout dans le coUatéral attenant. C'est sur tous ces détails qu'est appuyée notre opinion. Nous regrettons vivement de n'avoir pu étudier dans les sources les documents bis-» toriques relatifs à ces édifices. Nous engageons irivement notre savant ami à en faire Pobjet d'une recherche particulière dans Tua de ses prochains amours à Saint-Diez , et à peser bien scrupuleux* sèment le sens de paroles quelquefois Uen va« gués 9 et plus souvent encore dénatucées par les éerivûns modernes.
Sur la disposition des colonnes ^ p. «46.
Nous ne savons point à quelle époque on 2u commencé à engager des colonnes dans des pi^
liers ; mais ce qaenous pouvons attester, c^est que nos églises normandes du XI« siècle présentent ordinairement ce caractère , tandis que nous avons des exemples authentiques de piliers dépourvus de colonnes , appartenant au Xlle siècle. Nous pouvons citer sous ce rapport l'église p^iroissiale de St.-Yalentin de Jamièges , bâtie vers 1 1 10 par Tabbé Urson. Ainsi cette circonstance n^oiFre point , au moins chez nous , la valeur que M. Schweighauser parait disposé à lai attribuer.
^r l'église d'Altorf, p. aSo.
Nous avons encore eu le bonheur de visiter cette église dans la compagnie de notre savant confrère , et nous y avons trouvé pour la première fois le type d^uu gothique massif , qui ne
diffère du roman ( ou byzantin de M. Sdiwéighauser ) que par la substitution de Togive au plein cintre. Ce gothique massif sur lequel nous reviendrons avec plus de détails , et que noiis avons rencontré fréquemment dans les provinces orientales et méridionales de la France , noas paraît entièrement étranger à la Normandie. C'est une raison, de plus pour le signaler d'une manière particulière à l'attention de nos compatriotes.
DU MOYEN AGE
Nous ne terminerohs point ces notes sans remercier, pour notre propre compte, M. Schweighauser des importantes observations dont il veut bien enrichir le recueil de la société des Antiquaires de Normandie , ni sans consigner ici nos vifs regrets de n'avoir pu raccompagner dans sa curieuse et instructive expe'dition archéologique sur les bords du Rhin.
ESSAI
Sur les mesures itinéraires employées par César ^ dans ses Commentaires sur la guerre des Gaules ; par M. "^"^^^ mergJjre de la Société des Antiquaires de Normandie.
( Lu & la séance da a man 1827. )
JusQU^iGi les historiens et le^ géographes ont admis unanimement que les distances mentionnées dans les Commentaires sur la guerre des Gaules , doivent être calculées diaprés les mesures romaines , et cette opinion que personne n^a pris la peine de discuter sert de base à tous les travaux entrepris pour ëclaircir la géographie ancienne de notre pays. D'après cette hypothèse, on a fixé arbitrairement la position de certaines villes , sans y être autorisé par aucune trace de leur existence ; on en a déplacé d'autres contre le témoignage de Ptolémée , de l'itinéraire d'Antonin et de la table de Peutinger ; on s'est accordé à interpréter tel passage de César dans
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un sens , quoique ce passage exprime £ormeUe* ment le contraire. Il semblait pourtant naturel et sage de vérifier a crupuleusement un sjstème qui conduit à faire violence au texte , et à ne tenir aucim compte des monuments de Tanti*** qnité ; mais il est plus difficile de se défendre d^un préjuge adopte sans examen et consacré uniquement par le temps et par l'usage , que de rétablir une vérité obscurcie par des so*» phismes ; et l'on a mieux aimé supposer que^ César s'était trompé , alors même que l'erreur était impossible , donner à des passages clairs une explicatioa forcée^ rejeter wfin tous les documents relatifs à l'état des Gaules sous U domination romaine , que de hasarder le moindre doute sur Texactitude du fait d'où l'on était parti. Nous allons essayer de prouver que le doute était cependant permis.
Lorsque César envahit la Gaule , il trouva les chemins divisés régulièrement au moyen de grandes pierres placées de distance en distance. Les intervalles compris, entre ces pierres étaient d^un tiers plus étendus que le mille rcunain j et moitié moins longs que notre lieue actuelle (i).
(1) Le mille ro^nain avait 766 toises de longueur, la lieue gauloise 1 i4o toises 'y notre lieue actuelle est de-saSs toises.
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Les Gaulois leur donnaient le nom de Leoug ou Leach qui , /dans leur langue , signifiait pierre : on le retrouve dan» le mot latin leuga ou leuca. Ils exprimaient donc les distances par le nombre de pierres placées entre un lieu et un autre ; et l'on pourrait soupçonner avec Sorel (i) que les Romains, chez lesquels on reconnaît tout ce système, lavaient emprunte des Gaulois.
Quoiqu'il en soit , si la lieue n'avait pas été employée comme mesure itinéraire dans la Gaule, du temps de César, il serait impossible non-seulement d'indiquer Pépoque à laquelle s'introduisit l'usage de compter de cette manière , mais surtout d'expliquer la difiérence qui existe entre la lieue gauloise et le mille romain.
En effqt , dès le règne d'Auguste , Agrippa construisit par ses ordres plusieurs grandes voies qui traversaient la Gaule. En admettant qu'on ignorât dans ce pays toute espèce de mesure itinéraire^ ces voies auront été divisées par milles , selon l'usage des Romains , et des pierres milliaires auront déterminé les distances. Comment concevoir alors que les Gaulois , soumis à la domination romaine , aient voulu changer
(a) Trég. des Antiquit, Cfaul. , p. 5ia,
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le système établi par leurs maîtres ; qu'ils se soient entendus sur tous les points de la Gaule Celtique et Belgique , pour substituer aux mesures romaines d'autres mesures qui n'auraient pas été plus en rapport avec leurs habitudes ; qu'enfin ils aient adopté un système vague et sans consistance , puisqu'il n'aurait reposé sur aucun signe extérieur , plutôt que de s'en tenir à un système fixe et régulier qui s'annohçait par des monuments publics ? De telles suppositions choquent le bon sens ; elles suffisent pour prouver que si les Gaulois ont compté par lieues depuis César j c^est qu'ils comptaient ainsi avant la conquête.
Cette vérité est d'ailleurs confirmée par l'histoire ; car les colonnies gauloises qui s'établirent entre le Rhin et le Necker , sous le règne d^Auguste ou au commencement du règne de Tibère , comptaient aussi par lieues : l'usage de la lieue est donc plus ancien que l'établissement des voies romaines dans la Gaule.
Ceci posé , combien ne doit-il pas paraître vraisemblable que César ne fit point mesurer les distances qu'il mentionne , et qu'il se servit de la mesure usitée dans la Gaule? Il s'avançait dans un pays entièrement inconnu ; il ne pouvait avoir sur Tinlervalle qui séparait chaque localité
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d'autres renseignements que ceust qui lui e'taient fournis par les habitants ^ à moins que Ton ne suppose qull trainait à sa suite des savants munis de tous les instruments nécessaires aux opérations géographiques* Dans cette hypothèse méme^ commetn prendre tranquillement et à loisir des mesures exactes, dans une contrée ennemie , peuplée d*hommes fiers et à demi^ barbares , acharnés la plupart contre les Romains ? Une telle conduite était impraticable autant qu^utile. Il fallait continuellement songer à combattre ; l'armée était presque toujours en mouvement ; d'un autre cèté ^ les chemins de la Gaule étant divisés suivant un système régulier ) on n'avait pas besoin d^ane déternniiàtion plus précise des c&tances. César fit ce qate tous les généraux ont fait dans tois lés temps : il trouva une mesure itinéraire établie dans le pays où il portait la guerre , il vit que celte mesure avait beaucoup d'analogie avec celle des Romains^ il s'attacha à en reconnaître approximativeEUcnt les différences , et îl s'en servit ensuite , excepté dans les cas où il évahait par lui-même des distances très-rapprochées 9 parce qu'il étah im-* possible qull en employât une autre dans ses re^ lations jouriïaiières avec les habitants* S-il eut cru utile de prendre de plus grandes précautions >
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il nous en aurait informe , liii qui note avec tant de soin tout cequeja prudence lui suggère pour la sûreté de son armëe.
Mais ce qui doit donner en quelque sorte à ces conjectures le caractère de la certitude , c^est' que les Romains continuèrent de con^pter par lieues dans la Gaule Celtique et dans la Gaule Belgique ^ quoique les circonstances leur eussent permis bien plus facilement qu% César de changer la mesure itinéraire du pays.
D'abord Ammien Marcellin le dit positivement: « Viennensem latere sinistro perstringit , deztro a Lugdunensem ; et emensus spatia fluctuosa ^ « Ararim , quem Sauconnam appellant j inter « Germaniam primam fluentem , suum in nomen « adsciscit : qui locus exordium e^ Galliarum^ rr Exindè non millenis passibus , sed leucis <c itinera metiuntur ( Lib. i5. ). » L'auteur ne parle pas seulement de Pusage des habitants du pays ; il dit d'une manière générale , qu^ partir des bords de la Saône , on n'emploie plus le mille comme mesure itinéraire , mais la lieue« On trouve 1$ même chose dans la table dé Peu*» tinger : « Lugduno caput Galliarum : usquè h\c leugas. »
A ces deux autorités il faut joindre celle de «os savants les plus profondément versés dans
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la connaissance de la géographie ancienne. MM. Vahhé Belley , Freret, Mentelle et autres érudits, ont démontre par des calculs certains et par la comparaison des opérations géométriques de M. Cassini avec les nombres portés dans Fitineraire d'Antonin et dans la table de Peutinger, que ces nombres ^ lors-méme qu'ils énoncent des milles, indiquent réellement des lieues gauloises pour toute la partie des Gaules dont il s'agit ici , à moins que le contraire ne soit formellement exprimé, comme il arrive quelquefois dans l'itinéraire qui marque les mêmes distances en milles et en lieues.
On peut encore tirer de ces faits importants une conséquence qui trouvera son application dans la suite de ce Mémoire , c'est que la lieue gauloise était indifféremment désignée sous le nom de lieue ou de mille par les Romains.
Plusieurs colonnes milliaires trouvées dans notre département ( Calvados ) , et dont M. Lambçrt a communiqué les inscriptions à la Société, fournissent un nouvel argument en faveur de cette opinion , puisque les distances sont mar-* quées sur les unes en milles et sur les autres en lieues : or , il n'est pas croyable que dans la même contrée , presque sur les mêmes routes , on ait employé des mesures différentes sur les
&HPtOT£E8 PAR CÉSAR. IkjS
mormmtnts àesûm6% à doiistatdr ces mesures (i)« Nous ne rappellerons point i\)piniob f ënë^ ralemeât reçue > que Titihéraire d'Antonzn fat commence dès lé teibps ité la république et continue sous les enlpereurs à mesure que la puis^ sance de Rome prenait de nbuveaux aocroisse*^ ments j pour en tirer la conséquence qiie lès milles de cet ouvrage marquant des heuei ^ lés Romains comptèrent toujours par lieues danà la Gaule Celtique et Belgique : ce n'est là qu'une conjecture qui aurait elle-^méme besoin de predve. Mais du moment qu'il est établi par un grand nombre de colonnes milliaires ^ et hotamtnent par celles dont nous venons de parler j qu'on trouve la lieue employée comme mesure itinéraire sur les voies romaines de la Gaule , n'èli résalte*l-il pas une forte présomption que toutes ces voies étaient et furent toujours divisées par lieues V Si elles l'eussent été par milles, quel motif aurait pu engager à s'écarter de cette division 9 on plutôt quel désordre et quels embarras ne seraient pas résultés de ce changement ? Il ne suffirait pas de dire que le même ehange-
(i) rCous ne donnons point ici les inscriptions trouvées par M. Lainbért ; èltétf seront p'trbtiéèfl datis le ^roÊlfaln Volùnie de nùs^ nifétnoifes « «veo un travail spécial dont û ^occope et %m a nii objet tout différent du nôtre.
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ment ait liea sur toutes les routes , car on n'en<treprend point des travaux longs , difficiles et dispendieux, pour bouleverser ce qui existe^ sans aucune nécessite. Il est plus raisonnable de croire que Ton imita ce qui avait été jusqu'alors pratique y et d^en induire qu'en aucun temps les chemins de la Gaule Celtique et Belgique ne furent divise's par milles romains.
On serait fondé à conclure dès à présent que la mesure itinéraire des Gaulois fut adoptée par César, dont Texemple dut avoir quelque influence auprès de ses successeurs. Ce point ne pourrait être solidement combattu par de simples conjectures : oti en trouver en effet de plus frappantes que celles que nous venons de présenter? Il ne faudrait pour le contredire rien moins qu^un passage formel des commentaires, et nous croyons pouvoir affirmer qu'on le chercherait vainement; car loin que le texte de César favorise le système universellement accrédité , c^est là que nous puiserons les raisons les plus fortes pour démontrer combien ce système est douteux , s'il n'est pas erroné.
Le premier passage qui semble pouvoir jeter quelque lumière sur la question est relatif au Campement de César sur les bords de l'Aisne^ et à la position de la ville de Bibrax par rapport au
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camp : « FInmen Âxonam , quod est in extremis n Rhemorum finibus , exercitum transducere mate turavit , atque ibi castra posuit • » . Ab « ipsis castris oppidum Rhemorum , nomine Bi- « brax, aberat millia passuum VIII » ( •) Danville , dans sa notice de la Gaule , a place Bibrax à huit milles romains de PAisne , sans autre raison que ce passage de Gésar ; car Tautre motif par luialle'guë, qu'en s^avançant de Pont-à-Vère sur l'Aisne du côté de Laon , on trouve Bièvre qui conserve évidemment le nom de Bibrax y et que la distance de huit milles convient aux environs de Ponl-à-Vère , n'est évidemment d'aucun poids. Une simple similitu(jle de nom , sans aucune trace d^anliquités ni aucun témoignage historique, ne suffit nullement pour fixer remplacement d'une ville gauloise aussi importante que devait l'être Bibrax , à en juger par le terrible assaut auquel elle résista. Il serait en même temps bien extraordinaire qu'une telle ville n'eût point laissé de vestiges. Aussi plusieurs -écrivains, que Ton a cru réfuter en leur opposant les huit milles dont parle César _, pensent que Bibrax a été remplacée par Laudunum clavatum^ Laon, et peuvent du moins citer à Tappui de leur opinion
(i) Gaei. Gom. lib. II. cap. 5 et 6.
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des ëorivaioB da mo jea âge. Dudoa de Saiat- Quentin, qui florissait vers Pan 1000 ^ dit positivement que Laon s'appelait aussi Bibrax , el les expressions dont il se sert indiqueraient qu'on le désignait ainsi de son temps : « WiU^os « Laudunum clavatam , qui et Bibrax dicitur^ « petivit. n he martyre de Ste. - Bénédicte atteste également que Laon était autrefois nom-? më Bibrax : « Benedicta Lugdunum venit , quod « aetas antiquorum Bibrax nuncupari maluit. » Enfin Guibert, abbë de Mogent , parle de la vallëe de Bibrax , de manière à faire entendre qu'elle était auprès de Laon : c( Per convallem « Bibracinam ad S. contendit 'Vincentium,(Ad « monasterium Laudunense S. Yincentii. ) »
(i) Or Laon est à un peu plus de quatre lieues actuelles du point le plus rapproché de la rivière d'Aisne , ce qui s'accorde avec les huit milles ou huit lieues gauloises marquées par César.
Au XVI« chapitre du même livre , César dit qu'après avoir marché pendant trois jours sur les confins du pays des Nerviens j il apprit des prisonniers que la Sambre ^ au-delà de laquelle les Nerviens l'attendaient , n'était plus éloignée
(1) Nons emprantons ces autorités k Adrien Valois. Notit. galL f* Laaduniuûa clavatam.
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de son camp que de dix mines : i» Cùmi per eo- « rum fines triduo iter fecisset y inveniebat ex « captîvis Safani flumen ab castris suis non (c ampliùs mUlia passtmni X abesse. » Il est cerlaîn que les prisonaiens , qui tons étaient des ha- ' bilans de la Gaule Belgique ^ n'indiquèrent poôtt k dàsiance ai milles ^romains ; il faut donc entendre ici par milles des lieaes gauloises.
On pourra objecter que C^sar connaisssiit la diffëcence de kuiguemr entre le nuMe et la lieue^ et qu'il aura réduit les lieues en milles , afin de donner aux Romains ^ ponr lesquels il ëcnTait y, une idée exacte de ses opérations»
Noas* n^a^ons peîni dé réponse péremptoire à faire à e^iàe objection très-naturelle ^, il serait passible que César eÙA substitué aux aoesures des Gaulois les mesures £amilièDes à ses compatriotes ; mais on ne peut aller au-delà' d^une simple conjecture qui ne ferait tout au plus qu ^affaiblir yargumem que nous discutons^ sans détoruire celui que nous avons présenté relativement à Bi- ^ bras y ni surtout ceux qui nous restent enicoce à -effiir et qui ne pourront être attaqués de la même maniène. Or on conviendra que Tobjectton perd toute sa force ^ si l'on tvouve d^autres passages dans lesquels les milles expriment évidemment des lieues ; car il serait bizarre que
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pour plus de clarté Gësar eût confondu toutes les mesures.
Nous ferons ensuite remarquer que la locution des Gaulois , pour désigner les distances , était à proprement parler la même que celle des Romains. Les premiers , comme on Ta vu précédemment , indiquaient le nombre de pierres qui se trouvaient entre les lieux dont ils voulaient faire connaître la distance ; les Romains se servaient indistinctement , pour le même objet , du nombre de milles ou du nombre de pierres. On trouve des exemples fréquents de cette seconde locution (i). Lors donc que les prisonniers répondaient'à César qu'il était à dix pierres de la Sambre , ils employaient une expression qui pour lui était synonime de dix milles , et il ne pouvait, sans créer un nouveau mot , la rendre d'une manière plus exacte dans sa langue.
Cette raison pourra paraître uii peu subtile , et c'est ainsi que nous en jugerions nous-mêmes si elle était isolée ; mais que Pon suppose pour un instant , ce que nous espérons achever d'établir , que par les milles César désigne des lieues gauloises^ il ne s'agira plus que d'expliquer pourquoi il a employé le mot milles , et ce qui sem-
(i) Tit. LIT. lU). a6 , oap, 10. — Flin. lib. i5 , cap. iS , etc.
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blait une subtilité deviendra peut-être assez raisonnable.
Il est tellement vrai que Cësar emploie la mesure du pays occupé par ses troupes et ne la réduit pas en mesures romaines , que quand il ne troi^ve point d'usage établi, ou que cet usage n'a rien d'analogue à cekii de Rome , il cesse de compter par milles. On en trouve un exemple frappant au livre 6 ch.25: «Hujus Hercynise sylvae « quœ suprà demonstrata est , latitudo IX die- <c mm iter expedito patet ; non enim aliter finiri a polest^neque mensuras itinerum noi^eruntn
Ce passage est important sous plus d'un rapport. Il prouve d'abord ce que nous disions tout-à- Pheure , et fournit une autorité irrécusable à l'appui de ce que nous avons avancé au commencement de ce mémoire , relativement à la division des chemins de la Gaule. En effet si César ne se conforme pas aux mesures du pays ou il se trouve , pourquoi se bome-t-il à indiquer les journées de marche , lorsqu'il ne rencontre pas d'autre manière de calculer les distances ? Si pour plus d'exactitude et de précision il réduit les mesures étrangères aux mesures des Romains, pourquoi n'aurait - il pas changé en milles les Journées de marche ? Et si les chemins n'étaient pas divisés d'une manière régulière en deçà du
BiiiQ > pourquoi f^^ijl; r îl r^niairq^er qulU Q^ rataient pas au-delà de ce fleuve , dans la ç^tf^e dont il parle ? jPouqupi ^jputeraUril qu'il oe peul indiquer IVte^^U^ 4^ U f^rét »y tpe^ent que par le^ jçuri^ëea 4a oiaçc^ie, le$^hab^(iaja^i;i'a;aut pqint 4e mesurea it^Q^^^ires , 9^il i^Vtait p£(9> dî^osé à employer lem?s. ^^es^Mre^ 43^9. 1§ Ç^ M iU ^n ajoi^sûeçt m r^ si, t^l aUait p;^ f^^ usî^e dans toutes i^^ eirconst4Uç?s ?>
Mais à quoi bop UisifiAeiç i^m^ ^s. conséqjD^nçe9 qui ft'^Qhî^^wwit; k pç r6W»e ? Noms avpns d^2|uM'^£i ca^si^^itî^^i^s, a^ fyite yalçij^ et des çoa* QÎcJ^paiÂQq^ p}u« d^çii§i^fii ^uxqu^ll^^ «pus nçus
C^sar ayant ^enq Ifes 4^at&( d^l% Gaule s^ Sauj^obriya, place ^l/égiops eu quartier d^hiver chez. 4^ver§ p9P{»!e^ de la G^ul^ç ^ejlgiqaç. Il dopi^ %}ff, ^ di^posituws qi^'il &,% des détails çi^can^apiçi/^ que nious cijtero^ sajis çn riea çi^ttre 9 quoique le passage soîjt^unpeulong ; car c^ pai8,sage tcè^-çoatr,çfversé xçstp encore ^à e'cbirçir ^ et il co^tiçut sj^lçu çouç. 1^ solu^oa de la question qui nous, qc^ype :, leiVrOid^: <( Sul^du/etis « na^iib^s. y coDciUoqi|e Galloci^m Ss^iPf^robrivae « p^cacto^^ qqod eo auAO ^giçeutuno^ ipo^ (raJLUâ <5 piK>ptQr 4ç<fimi^^%?RgMstià& proyeuei:»! , coaçtus <i est, alit?^ %Q 8^j^^a^il)ng ^gig ex^ççi(i)ip in
a hiberiàn coUoqire ,. t^gioa^que ii% pitres ein
f( |)o« ^ucendam Ç. Fabio legtitfi.d^dÂt;;, alLer»in[ ^ ia KçFVH)^ Q; Cicerçtoi , tôrt^49l ip Esfluoa L. f RoscjiQ ;. quarts^m in Rb^^i^ cufd T. Laibieno « io c^fi^ip ']I'«^yi^or1^I« bi^nr^ jurait ; trea
< proj^imè (ranâ Padatn . c«|]»$QfipsQra(k , et eo«^
tt hories V in Eburcy^eâ y (^uQfmm p^rs.maxima
« e$t< int^r IM^wi; 6^ Hh^up, , quî-âub iiriperËo
€ Aifbipmgia et Cati;^miçî €»aikt.t wsit^.Uis biâ-
n Uiiibiia Qw Titurimn Sabî^Di^ et £i. Auruncu^-
fi. Ifimn GoUam lagatoftpra^e^se jussit; Adihuiic
« fFuiBefiAskôei^ seft9 medori pb^ae exi^tÎHiaivît. «. A^wb^rainlainen^oinaiiwlegMMfiGunhilaemay « pi^Qer efimqiiAam L. Rosiaio in . pacausaiinaia 0. et quietifisimam p^tem duo^nâani' (}aâ$rat- ^ « miUikus passjAum C oon^msbantur >» ( i )j> Fixons. hien> toutes, le^i pnrtiQuUiriteUdG^ce fréçieuxtjÉiyle. Ciés*i? ^i^jt (}Ans Tissage çlejr^)fH?oçb^r £mt4QAqw pombl^ jesr qikafftû^s d?hkeir> de ^6 légion».; Qi9iB.d0^&^ch«re«scsf€at)«asive|»aj»Qt causé ceibe an^ée-Ià um disette de Ueâ ^ il fut
(h) Gaes. Gom. lib. y^ cap. a4*
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contraint de se départir de sa règle ordinaire , et de disséminer les campements de son armée. Cependant comme la nécessité seule l'engageait à prendre ce parti , il tâcha de prévenir les inconvénients qu^il pourrait entraîner , en nMloignant les légions les unes des autres qu'autant que cela était rigoureusement indispensable^ afin de pour^ voir facilement à leur subsistance ; et il a soin de remarquer que tous -feurs quartiers d*hyter se trouvaient renfermés dans un espace de cent miUe pas , à l'exception d'une seule de ces légions envoyée dans Une contrée paisible , et dont il est itfutile de «eus occuper ici. L'une des légions. fut envoyée chez les Morini sous la conduite de Fabius ; une autre cbe«i les Nervii sous là conduite de Cicéçon ; la troisième commandée pîar Rosciqsâlla hyverner cbe2 h^Essuiy dont la position n'est pas connue d'une manière certaine, et est indifférente , comme nous Tavdns (|éjà dit , à notre question ; Labiénus conduisit la quatrième chez les Rhemi ^ sur les confins du pajs de Trêves ; trois furent ptecées dànà le Belffum , et César niit à )eur tète Crassus , Plancus et Trebonius ; enfin la dernière légion et cinq * cohortes , ayant pour chefs Sabinus et Cotta y se rendirent chez les JSburones.
On voit dans la suite du même livre que
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Plancus reçut Tordre de partir en toute hâte pour le pays des Carnutes , de sorte qu'il ne resta dans le Belgium que deux légions , Tunei chez Xqs Bellovaci sous le commandement de Crassus , à vingt-cinq mille pas de 5amart>fcr/va (i) ; Tautre vraisemblablement:. dans cette ville même , sous les ordres de Trebonius, puisque les bagages de Parmée , les otages etc. , y étaient rassemble's , et que César partant pour aller au secours de Cicéron jugea à propos d'y! laisser Crassus avec une légion (2). On'apprehd également que le camp de. Cicéron était à. cinquante mille pas de celui de Labiénus et de c/Sh-i lui de Sabinus et de Cotta (5) , et que les deux derniers étaient un peu plus éloignés l'um dé Pautre (1). ;
itAil ^>tésulte de ces dispositions que les points leéfà^é&s éloignés entre eux étaient , d'un côté jiesijfufirtiers d'hiver de Fabius ^t de Labîéni^ 9 de l'autre ceux de Crassus et de Sâbinqs et Cottal Tout le monde convient qu^ ces can)pemens sont distants de plus de t^nt n^illa pas. Les commentateurs ne voyant- aucun moyen
(1) Lib. V , cap. 46.
(a) Ibid. cap. 47*
(3) Ibid. cap. 53 et 37.
(4) Ibid. cap. 37»
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de concilier le nombre de maies JiTec les loca- Htës dësignëes dans le texte, ont supposa pour h pftiparl qn^il y a ici une erreur j sans rëflëcbir que Cësar devait connaître d'une manière par*laitément certaine la positioii de ses lëgions , poor les diriger en temps convenable partent eu Texigeraît le besoin du service, comme i^ fnt bientôt obligé de le faire; et Fon peut juger par les mesqres qu-on bii voit prendre , et par \\ ]mt^9se et la précision âvee lesquelles ib èatcule les mouvements de ses troupes , qu'il! ne s'est point trompé en marquant l'espace qui divisait leur» campements.
' Dfaolt'es écrivains sentant qoe les^ circonstanciés dàn» lesquelles^ se trouvait César excluent josqulif la possibilité d'une erreur , prétendent qoet l^esji^ressien doi|t A se sert désigne mk ta jion àe eent mille pas^ arrivantlà une cireen£^b|aW ddfivils placenta le centre à Samarohrk^a^iJ^stsi comme- Amiens est encore' k plu» de c^nt mille pas (kl cafmp de Sabinns et de GotCa , teur ëspli-^ cation les conduit k ddfe qa^j^iens n^est pcnnt l'àni^enne 5i^mora&riVa , et ils veulent trouver cette dernière ville y les uns à Cambray , les autres à Saint-Quentin.
Quant au sens donnné à la pbrase de César , il est en opposition manifeste avec tos expressions
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dont 86 8ei:t Tauteur : harum tamen omnium legionum hiberna milUhus passum C conti" nebantur. Il ne s^agit point ici du rayon d^un cercle , mais de Pespace dans lequel les légions étaient renfermées. Ce texte est clair , positif ; il n^admet aucune interprétation.
Quant au déplacement de Samarobrif^a ^ il est contredit par Plotémée qui fait de cette ville la capitale des Jmbiani; par Titinéraire d'An-* tonin dont les distances se rapportent exactement à Amiens et nullement aux deux antres villes indiquées ; par la table de Peutinger qui marque Samarvbriva à la place qu'occupe Amiens, Camaraco à la place de Cambraj^ et Augusta f^iro Muduon à la place de Sainte Quentin ; par César lui-même qui nous apprend que le camp de Crassus, établi chez les Bellovaoi^ était à vingt-cinq mille pas de Samarvbriva j ce qui ne peut convenir qu'à la position (V Amiens j dans rhypothèse que nous combattons.
Si tant d'hommes habiles qui ont vainement essayé d'éclaircir ce passage eussent été moins prévenus de Tidée que les cent milles indiquent des milles romains , ils n'auraient point accusé César d^erreur , ni torturé le texte , ni déplacé les villes ; et sans recourir à tous ces hardis systèmes y ils auraient vu dans les milles dont
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il s^agit , ce qui paraît y être ea effet , des milles
ou lieues gauloises.
Cette interprëtation , si naturelle qu'on s'é-
tonne de la trouver neuve , eicplique tout ; le texte de Cësar n'a plus rien d'obscur ; les quarriers d'hiver des lëgions sont tous renfermes dans l'espace de cent mille pas comptés suivant Tusage des Gaulois ; et à des conjectures hasardées et fausses succède un système qui a tous les caractères de la vérité.
Ici nous devons prévoir deux objections qu'on ne manquera pas de faire. Ambiorix , l'un des chefs des Eburons j ayant donné avis à Sabinus et à Cotta de quitter au plutôt leur camp pour se soustraire à une attaque formidable , il s'élève entre les généraux romains une vive disons^ sion pour savoir si on écoutera ce conseil qui , donné sous le voile de l'amitié , cachait au fond une perfidie. La dispute s'échauffe au point que Sabinus , dupe de la ruse du Gaulois , s'écrie en s'adressant à Cotta qui persistait à ne point abandonner son poste: « Vincite, si ità vultis... « et si gravius quid acciderit , abs te rationem c( reposcent , qui , si per fe liceat , perendino a die cumproximis hibernis conjuncti, comf( munem cum reliquis casum sustineant. » La discussion seprolongeainsi jusqu'au milieu de la nuit.
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Il rësuUe , dira-t-on^ des paroles de Sabinus, qu^on pouvait arriver le surlendemain.au camp le plus voisin. Or ce camp était à une distance de cinquante milles i et si les milles expriment des lieues gauloises , les légions et les cinq cohortes commandées par Sabinus et Cotta auraient dû parcourir en deux jours a 5 de nos lieues actuelles.
La seconde objection repose sur le même raisonnement que la première. A peine César a-til appris que Cicéron est assiégé dans son camp, qu'il expédie un courrier à Crassus , campé chez les Belhvaci à vingt - cinq milles de Sama^ robrwa , pour lui ordonner de se mettre en i marche à minuit et de venir le joindre en toute hâte. Le lendemain k neuf heures du matin il apprend que Crassus doit arriver. Celui-ci aurait donc fait aussi dans un jour une marche de 2 5 lieues gauloises ou douze lieues et demie de France.
Admettons pour un moment que ces conséquences soient rigoureusement vraies ;. suffirontelles pour détruire notre système ? Les occasions que nous venons de rappeler étaient des plus pressantes ; il fallait mettre la plus grande célérité dans la marche ; or il est fréquemment arrivé que des corps d'armée ont parcouru en un
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jour , et même plusieurs jours de sérhe , d'anssî grandes distances que celles qu^on oppose*
D'un autre côté il parait indubitable (]ue lés deux passages cités expriment des lieues gaii^ loises , et dès-lors Tobjection s'ëvanouit. Dàlis le premier cas ^ c'est Ambiorix lui - même tjul détermine la distance entre les caitips de Sàbi*^ nus et de Cicéron (i) ^ et il ne pouvait le {àiië d'après une mesure qui loi était incotmue ; dans Pautre les coureurs de Crassus ( antecursorés) annoncent à César sur tes neuf heures du matid que son lieutenant doit anîver ; ces courëurë devaient avoir beaucoup d'avance sur la légion ; et en supposant que le départ il'éut eu lieu quli minuit , conformément aut ordres de César y quoique le texte autorisât k tireire qu'il se fk {ilus tôt , Crassus , après neuf Inliires de marc&e forcée , n'aurait encore parcouro que éinq lieUëS environ , si l'on calcule la di^ance ëh nàilès té*mains , ce que personne n'admettra.
Mais nous avons discuté dânsi fane hypothèse qui pourrait n'être pas foi\dée. Eb eSèt^ (Hi Voit bien que. la dispute entre Sabinufâr et Cotta se prolongea jusqu'à minuit ; avais rien n'indiqitô à quelle heure elle avait commencé ; et au nâô-^
(1) làbé V t cap« 37.
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ment où Sabinus parle de la possibilité d'arriver le surlendemain au camp le plus voisin , on a droit de croire ou que la chaleur de la discussion l'entraînait dans quelque exagération , ou qu'il songeait à se mettre en marche ce jour-là raéme.
Relativement à Tarrivee de Crassus à Saraarobriva , le texte présente de l'ambiguité : <c Ho- « râ circiter tertià , ab antecursoribus de Grassi « adventu certior factus est : eo die millia pas- « suum XX progreditur. Crassum Samarobrivae « pr%ficit , etc. » Ces mots millia passuàm XX progreditur se rapportent-ils à Crassus ou à César ? Là tournure de la phrase donnerait à croire que c'est à César ; mais l'ordre des idées indiquerait qu'ils se rapportent à Crassus. Ainsi ni dans l'un ni dans l'autre cas , il ne se serait agi défaire douze lieues et demie dans un jour.
L'opinion que les mesures de César sont des mesures gauloises ne se concilie pas seulement avec le texte ; elle ne sert pas seulement à expliquer des passages difficiles , mais elle répand une clarté nouvelle sur des circonstances que Ton croit bien comprendre , et qu'on saisit nénéanmoSns très-imparfaitement , faute de réflexion.
Ainsi, par exemple, nous avons vu que le
camp dç Sabif^qs et de Cptù iifh ^cÀ^é d'environ ciùquaç^e miUe pçi^ dd e^lui d(9 Cieeron , et i;n peu d^v^ntfige de ç^lui d^ h^Héan» f et qi^i'il y avait e'galep^qt oinquiante iniUe pas entre ce dernier camp ^t celui d^ Cieeron ; npu$ avons vu aussi que l'un de ces trois camps ëtait chez les Eburones y un autre chei les Nerpii et le troisième chez les Bhemi , sqr les confins dn pays de Trêves. A|. d^Anville j dans sa notice de la Gaule y \ V^\\jf^0 Eburones , place le camp de Sabinus et de Cotta à Jpuafuçft ( Tongres).Nous ne s^ypus jsur quelle autorité il s'apppie , car il ^^en cite aucune ; mais ^i spn ppinion est fbndëei il tro^yi^r^ plus de cinquante n^ill^^s romains entris le cw^p 4^ Sabinu^ et celui de Gicéron , parce qu'avpç cette mesure il n'arriverait jusqp'ai^ pays des If^rvU , pu était Ciçéron , que sur un seul ppint , ep qu^ ç^ point SP trouverait éloigne de cent ipillp pas romaips du c^mp de Labiépus. Les milles gaulois , ^v^ çoiilrairp 9 eu spppo^ant toujours le camp de S^binps g Alu^itpca I conduiraient du côté dp S^^M ^bpsi les NçTvii I d'pu il p'j aurait plps q^e cinquante milles chez les Rhemi sur les copfins du territoirp des TTreveH , oîi était le camp de Labiénus , ce qui est conforme au texte.
Qb^eryons néanmoins que la position assignée
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par d'AiiviIl« au caiop de Safainus eat fort dçulease^ César se borne à dire que ce camp était chez lesEburones ; et eomme il parle fréquemment de9 Atuatici qui tiraient leur nom de leur ville , il est probable qu^il aurait désigné cet peuples et non les Eburones^ si le camp de Sabinas eut été établi à Atuatuca j d'autant plus que Ton reconnaît au nombre de combattants fournis dans la ligue des Belges par les Atuatici ( i ) , que ceux*ci étaient beaucoup plus puissants que les EburoneSpCiàdXiîié^ de peuple faible et en quelque sorte îgnoré(a).
Un second exemple du secours ^pe fournit ootre explication pour éclaircir les commentaires de César ^ se trouve dans un passage qui ^ au premier abord , semble ébranler j£)rtement nos preuves. C'est celui du livre ^ ch. 55 , où César parle de la célérité incroyable avec laquelle la nouveUe de sa victoire parvint à Labiénus : « Intérim ad Labienum per Rhemos incredibili c celeritate de Victoria Cœsaris&maperfertur,ut, « cùm ab hibernis Ciceronis millia passuupi L « abesset , eoque post horam nonam diei Caesar
(i) Atuaticos X^IX millia ( polliceri reperiebat). Gaes. Gom. lib. II , cap. 4*
(a) Maximèque h^c re permoYebantar , qa6d civitatem ignobilem atqne humilein Ebaronum sa4 sponte populo romane bellnm facere aatam Tizerat credendvm. Ibid. lib. V, cap. a8«
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« pervenisset^antè mediaro noctem ad portas cafl- « trorum clamororiretur^quo clamore significatio « victoriae gratuiatioque ab Bhemis Labichofie- « ret. » Certes il est peu ordinaire en effet qu'une nouvelle soit portée à une distance de 5oooo pas dans Pintervalle de neuf heures , c^est-àdire , depuis la neuvième heure du jour , qui correspond à trois heures , jusqu'à minuit , et une telle vitesse parait déjà assez incroyable en considérant les milles dont il s'agit comme des milles romains , sans les allonger encore d'un tiers en les prenant pour des lieues gauloises ; mais quelques observations vont détruire le merveilleux et prouver que la vitesse remarquée par César n'aurait rien à^incrojable^ s^il ne s'agissait pas de mesures gaulmses,
Cicéron éta|^ assiégé dans son camp ; César venait le secourir, et déjà des feux lointains annonçaient son approche, lorsque les Gaulois, informés de cette circonstance par leurs éclaireurs^ abandonnent le siège et courent au - devant de l'ennemi« Sur-le-champ Cicéron en donne avis à César, afin qu'il avance avec précaution. Sa lettre parvient vers minuit^ et le lendemain matin César s'étant remis en marche et ayant parcouru environ quatre mille pas , aperçoit au-delà d'une grande vallée et d'un ruisseau la multitude qu'il
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venait combattre et qai s'ëlevait à 60000 hommes. Il choisit UQ lieu convenable pour son camp et le fortifie , ce qull put faire en peu de temps à cause de Texiguitë de ce camp destiné à recevoir à peine 7000 hommes, et restreint encore; par une ruse de César qui voulait rendre sa petite armée méprisable aux yeux des Gdulois. De légères escarmouche^ s^engagent entre quelques cavaliers, mais les. deux troupes se tiennent dans leurs positions.
Le lendemain matin , dès le point du jour , prima luce ^ la cavalerie ennemie s^approche du camp et attaque la cavalerie romaine. César commande à dessein à ses soldats de lâcher pied , de se retirer dans le camp , d'y ajouter de nou« velles fortifications , d^obstruer les portes et* de donner en même temps tous les signes de la frayeur, Ainsi que Pavait prévu Hiabile général , tes Gaiulois trompés par ces apparences quittent les bords du ruisseau et s^établissent dans un endroit défavorable : mais au moment où ils travaillaient avec une jactantieuse confiance à esca- Uder le vallum et à comUer le foss^ , César se précipite sur eux , les met en fuite , en massaqre. un grand nombre et ne cesse de les poursuivre que lorsqu'il est arrêté par des bois et des marais : le même jour il arrive au camp de Cicéron.
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' D'après toutes ùed cireon^t^iticds , oii peut apprécier assc^ ezactémeiil Tbeure à laquelle la bataille fût livréte. Au moiûeiit cia les Gaulois letent le siège du camp , César ea ëtait encore ëloignë j puisqu'on de jaugeait de son approche que par la famée qui s'apercevait àn lom : Tàm fumi incenéUorum procul i^idëhântur , et que le lendemain il ne découvrit Taf^Mmi qu'après une marcfhe dé quatrd milles. Rie» n'indique à quelle distance du camp de Cicéronles Gaulois s'étflieM arrêtés ; mais s'éeant dét'^rminés à aller au-devant dé Gésai^ qui , comme on vient de le voir , n'était pas encore près d'arriver ^ il est probable qn^ls auront parcouru an moind U moitié de l'interValle qui tes séparait de lui ^ de sorte qu'ils auraient été rencontrés k quatre milles du camp de Gicéron. Leur cavalerie attaqua celle des Romains dès le point du jour, c'est-à-Hfire , vers six heures du malin , car on était alors dans ^automne. Cette attaque à laquelle les Romains n'opposèrent point de résistance , et les tentatives pour combler les fossés et s'emparer du camp purent absorber éetkx à trois heures. Ce fut alors que César se précipita sur les Gaulois » la tête de ses légions. Il était donc de huit à neuf heures du matin. Combattre et vaincre fut Tafiake d'un instant , car
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l-ennefini , étontié d'une attaqua aussi inopinëe , n'essaya pas même de se défendre et prk la fuite : « Tum Cœsar , omnibus pôftis ertiptione « factâ j equitatuque ernisso, celeriter hos^ « tei db^ injiigam , sîp ut otnnifib pU^andi « causa résisterai nemo. w
Ainsi la victoire ne fut pas un sétil lAomerit douteuse ; elle se déclara dès le commencenteni du combat^ vers neuf heures du matin. Atais César poursuivit le$ Gaulois ; il fit tin ^and carnage ; il fallut encore rentrer au camp pour prendre les bagages et ensuite parcourir les quatre mille pas qui, comme nous l'avons établi y devaient sé{)àrer te Keu de la bataille dû camp de Cicéron : toutes ces circonstances expliquent pourquoi César n'y arriva~(]^'à <rois heures.
Maintenait qu'y aurait-il d'incroyable à ce que k nouvelle du succès obtenu à neuf heures du ^atin , fôt parvenue au camp de Labiénus à. minuit, si la distatïce de cinquante mille pas qui existai! entre ce camp et celui de Cicéron doit être comptée selon les iMSurei r^main'^s ? La bataille s'étant donnée quatre mille pas en-* deçà du camp de Cicéron , il faudrait d'abord retrancher cette distance de ceUe qu'indique César. Il resterait quarante six mille pas ou
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quinze lieues : qu'y aurait-il d'incroyable, encore une fois^ à ce qu'une nouvelle importante fût parvenue à une distance de quinze lieues dans l'espace de quinze heures ? Mais si Ton suppose avec nous que les milles de Gësar sont des lieues gauloises, la distance parcourue sera de vingttrois lieues de France , et l'expression de César sera justifiée.
Nous aurions même trouvé la distance de vingt- trois lieues trop compte , si nous eussions voulu nous servir d'un autre passage de César qui fournit un exemple d'une célérité bien plus incroyable que celle dont nous venons de parler. Un événement arrivé à Orléans au lever du soleil , est connu dans l'Auvergne avant la fin de la première veille , quoique la distance fût de cent soixante mille pas : « Quas Genabi oriente « sole gesta essent, antè primam confeclam « vigiliam in finibus Arvernorum audita sunt , « quod spatium est millium passuum circiter < CLX (i). » Yoilà donc un espace plus de trois fois plus grand que celui qui séparait les camps de Labiénus et de Cicéron , parcouru dans le même espace de temps , et c'est ici qu'il semblerait pe/mis de suspecter la véracité de Tfaistorien. Mais César prévient tous les
(i) Cm. Com. Ub. VII< cap. 3..
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doutes , en nous apprenant que les Gaulois se eommaniquaient ainsi les nouvelles avec la plus grande rapidité , par des cris qui se transmetr taient de proche en proche : « nam ubi major <c âtque illustrior incidit res , clamore per agros « regîonesque significant ;. huqC) alil deinçéps ce excipiunt et proximis tradunt^ ut tum ac-- « cidit (i)é » Cet usage des Gaulois expliquerait au besoin comment ta nouvelle de la victoire de César parvint en si peu de temps* au camp de.Labiénus , et confirme pleinement notre interprétation.
Mais une nouvelle difficulté se présente. D^aprè^ le passage' ci-dessus , 1^^ distance entre G.enabum et les confias de T Auvergne serait de ce^t ^soixante milles ; or ^ du point le plus rapproché de TAuvergne à Genabum , il n^y a que cent vingt- deux milles romains; U est donc impos<^ sible de supposer que César emploie ici la; lieue gauloise , car au lieu de cent soixante , il né s'en serait trouvé qu'environ quatre- vingt.
Il est vrai que la distance directe, entre les deux points dont il s'agit ici^ est telle qu'on l'indique ; mais César a-t«il calculé ^ a«t-*il pu calculer cette distance à vol d'oiseau P.^
La preuve qu'il ne l'a pas fait , c'est que la
(i) C»8. Com. lib, VII. cap. 3.
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mesuré par lai marquée détail tfûp loiigue , dans la supposition même àh dié èÉptitaetsàt des niillèi romaitis. Comitéùt d'àilleilrsl eût-'il pa le faire ? Il hé éiOnn^ssait 1^ distatidéd étïire les différents points de ta Gm\ë , que par les reiï^ seignements qu'il obtenaîE des habitahts , ou parce qûll les avait parôoaruift : dans Pun et dans l^autre cas , il n'aVaiit ^Vidi^mmenf Vidëé que ôes distances itin^ràir&f. Recberchonls donc quelle marche on avait à faire pour se rendre de Genafoum aux confins de TAdvergne , et nous aurons la distance qui doit être nftârqiiëe dans les commentaire.
Il tant obâervér avant tout que la plupart des vôi^s romiiineâ ont sans auôuh doûfte été ëtatblies sur les anciennes roules gauloises. On sVpargnait ainsi de grands travaux y et Ton avait des moyeas suffisants de c56tnmuni<^atidn d'une ville à la ville la plus Voisine. Le senl incôfl- Vébient qui en résultait , c'est qu'on auftiit été obligé dé faire <^asse2 grands détours pour se rendre à une vîUe éloignée. Où. y remédia en ôuvràtit dans certaines contrées de nouvelles voies ; mais quand on ne trouve qute des routes sinueuses ^ on peut regarder comme à peu près certain qu'elles ont remplacé d'anciennes routes gauloises.
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TeU^e éti €elie que nWk& atons à môsarer.
On Tok par la table àé Pentinger comibkti il fallait faire de détours pôw atriver de Genàbùm aux ccmfiofs de rAavergtaie. En attivant la twxM^ la mékis loiv^ue ^ oq de reddah d'abord à <!^ sarodunum , puis à Tasciaca y à Gahris , i Jvaricum. De là il pafafîti^ait ^ti^ôà gâgàait Argentomagus , Meàèblanwn y Acfuœ JHeri et enfin Cantilià^ mab M. d'Ati^iHe a tracé snr sa carte de la Gaulé uiie àtrtre voie qai arrivait directement d'Auaricûm à JquiÉ Neti ; et comme nocrd n'avons aucune raison de contester Texisience de cette voie , nous admettrons qu'elle existe en efifet , et nous mesurerons eà conséquence.
Or la carte de d'Anville ^ que nous croyons assez exacte en cette partie , donne les distances suivantes en milles romains :
De Genabaum à Cssarodunum • De Cœsarodunum à Tasciaca • •
De Tasciaca à Gabris
De Gabris à Avarjcum . . . • • D'Avaricum à Aqua-Nerî ...
D'Aquœ-Neri à Cantîlia . • • •
Total .
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CL^O
5oO MfiSCJRES ITI1^£RAI1I£S
. Il j avait donc entre les deut' points désignes deax cent quarante milles r^H^aids ; si nous en reti^ncbons le tiers pour les rétluire en lieues gauloises, nous aurons cent $oi|:ante lieues : c'est précisément le nombre v de milles marqué par César. ' r - <
Nous voulions prouver ^' ou du moins rendre vraisemblable , que les mesures employées par César dans ses commentaires y sont des mesures gauloises ^ pour toute, la, partie > des Gaules au nord de Lyon , sauf les cas. où il;.s^ajgit de trèspetits espaees ; cette tâche no^s paraît remplie. JSn terminant un travail qui nVp^^ ^^ entrepris .dans un esprit, de système , ipai§ ^vec le désir sincère de trouver la vérité , nous formons des .\œu^ .pour qu^une m«in,glnp gercée achève ce que nous avons commencé* La qyi^s^ion est digne d'un examen sérieux. Si .U03 . çopjeçt\ires soat fondées, il faut modifier.sur plusieurs points essentiels la géographie ancienne de la Gaule ; niais plus ce résultat est important, plus il est difficile à obtenir , et nous aurons vainement proclamé la vérité , en.auppos9ntque nous Payons découverte , tant que Içs èi^vants , sans même la combattre, ne l'auront pas sanctionnée par I^urs suffrages^
%iv\vv«vv\%v«vv«vw\vt/%vf%w%^/^^Vv\*wv«^(i«>%v%«>w\w\w\ww«Ai/«ni^i%'%
MÉMOIRE
Sur V Église du Fresne^CamiUy ; par M.
DESHilYES, membre de la Société des Antiquaires de Normandie.
( La à la téanCQ do 1 a?ril i8a6. )
Il n'est point'efi Eérope de cofitrëé qui possède un aus^i grand; nt()mbre d^ëdifices religieux des XI^ rt X1I« sièlcles que le littoral de la Normandie. Cette richesse est encore plus remarquable dans le dëpertemeùt du' Calvados (i)/CVst là que Tantiquaire et Tartiste , eh parcourant lés plaines
fi) Près de la Tille de Gmii^ dans an «eaf espace qni comprend à peine denx IJenes carrées , on peut compter an grand nombre d'églises fort remarquables, telles que Téglise de Saint- Contest , de Gairon , de Kosje) ,. de Aots , de Gristet , :de Brettçville, de^ Sainte - Groix , de)GaU7,da Fjresne-Gamilly , de Tban et autres que je. nf nomme point. Les. bords de la mef depuis la Dive jusqu'à la» Vire sopt coi»reiis , à des espaces très^ irapprocbés , d'une mnltitude d'églises non-moins* intéressantes pour rhiftntre de Part , que celles qne noui arons déjà citées.
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arrosëes par l'Orne , la Seule et PAure , peuvent étudier avec fruit les monuments du moyen âge , et apprendre à connaître d'une manière positive l 'état de Fart sous la domination normande.
Sur les éclificçs religieux. ^levës. pendant le rçgqe du conaué^ant i\e rAogletçrre ^t de ses premiers successe.urs , il nous est facile de suivre toutes les modifications qui ont caractérise le passage qui s'opéra à cette époque des formes graves et sérieuses du plein cintre romain j aux formes légères et hardies de Parcbitecture à ogives. Lef IransiiiQnfl atckiteotursiles de deux genres aussi disparates sont d'autant plus faciles à suivre et à préciser dans notre province , qm aQuyept Çi% les voit fépnis sUr l^mème édifice. C'est ^in^i que la plupart des égliaes construites à ' plein*<'CJqtrç , d^m l^ ^^ est XI^ siècles, ont reçji ^p^ T^ge siiiwH dfi^ Wgm^ntatiops Qii Ton reU:wve tVc /eil|||itiq^ ,. ?b les orneçpierus allongé? et, ppû^tu?^ Eft «f$p§pl} les prolongements ou augmentations ont eu lieu du çôié 4u. dwar > souvent .:taur»é à IWietit ( i ) ;
(j^ Get,iiiiigède tradîtiOD payentië tfltwt point général. Ncns «9Dpf l9MNitf liaaftnotreéép^rtenkeB^iio girMid nombre d'églises qui ne 8Qiit|)oiÉk! «èieAkées. D«dB not^e ville «tiile, nous pourrions citer l^g^H» de! fiaiotè-TrinSté^ celle d* Sépulcre dont lés fond^tioiM (»rHiiitfrét«pp«rtieiitieiitàrai«éfMé, ë<ccFI«^ dèt^d
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la nef a conserva les formes et la solidité des constructions primitives , dans lesquelles oh reconnaît encore quelques souvenirs de Parchitecture antique. De ce nombre est Pe'gKse du Fresne-Camilly (i). Quoique Mendue ^ et le travail en soient médiocres^ l'eBet n'en -est pas moins très-^remarquable* Cependant aucune descripticm j aucun dessin de cette ëglise ne sont parvenus à notre connaissance; elle parait avoir 4ié ignorée des antiquaires français et des artistes étrangers qui ont recueilli les monuments de la Normandie. Je tâcherai donc de réparer cet oubli , en publiant le dessin et la description détaillée des parties les plus importantes , et en vous soumettant qucilques réflexions sut le style et Tâge d'un édifice aussi bien conservé. Cet édifice mérite encore de fixer votre attention par TeÇet de la lumière, effet grave et mystérieux dont j'*ai recherché les éauses j et
cienne Notrç-t)tine , qni nous offre encore quelqnea parties qui remontent au - mftme siècle. Dans des temps postérvenrs y nous ▼oyons aussi des églises dont le chœur n'est point tourné à l'Orient , telle que celle de saint-Pierre. Depuis la renaissance desbeausa^ts, on a totalement abandonné cetant^queuifige;]']^fflise de la Mission et celle des Jésuites ont le chœur tourné -au 8ad-Ooest.
(i) Cette église sert aujourd'hui deptroisie au village dtiFresne , à celui de Camilly et au hameau du Quesnoy ; elle est éloignée d'cuTÎron deux lieues de U ville de Caen.
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qui m'a jnspiré la première pensée d'un travail que j^aurai rtionneur de vous soutoettre dans une de vos prochaines séances , sur le caractère architec tonique des édifices consacres au culte. L'église du Fresne-Camilly conserve dans toute son intégrité le tjpe architectural des difiéjrents âges auxquels elle appartient ; les galeries , les portes et le grand arc de la nef sont du XI^ siècle ; les deux tiers du chœur construits dans le goût de l'architecture à ogives de la fin du XII* siècle , peuvent servir de modèle en ce genre ; mais la première fenêtre du chœur et la chapelle qui se trouve au-dessous de la tour , paraissent plus anciennes que la nef ; le travail en est plus simple, les proportions plus courtes, plus pesantes: tout semble annoncer que celte construction d^une grande solidité a pu faire partie d'une église primitive détruite lors de l'invasion des Normands , et relevée par eux au retour de la brillante expédition d'Angleterre.
Ainsi nous croyons pouvoir distinguer dans cet édifice trois époques qui appartiennent toutes au moyen âgé, et qui ^ dans l'ordre chronologique , correspondent à la chapelle de la tour , à la nef et alu chœur.
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Nous rëaniroQS dans la même planchelé dessin de ces diverses parties , afin qu'il soit plus facile de les comparer et d'en apprécier toute la différence. Par ce moyen la description dëtaillëe que nous en donnons , obtiendra plus de précision et de clartë.
Nous avons déjà observé que IMgHse du Fresne- Camilly ëtait moins remarquable par Mendue et le travail que par la parfaite conservation de divers genres d'architecture bien caracte'risës et par l'effet de la lumière. La longueur totale de l'édifice n'excède point, hors- œuvre , cent pieds ; elle se divise en deux parallélogrammes inégaux , l'un de 54 pieds sur a8 , l'autre de 46 sur la; le premier comprend la nef; le second le chœur et le sanctuaire. Placée au sudouest , vers le milieu de l'édifice, la tour est en dehors de ces deux parallélogrammes, et présente une saillie de i5 pieds. De ce côté la hauteur àe la nef prise du sol actuel jusqu'au-dessous de la corniche , n'est que de 19 pieds. A la vérité le sol s'est beaucoup élevé, comme il arrive ordinairement au terrain des cimetières : on peut bien porter cette élévation à 5 pieds , ce qui donnerait un total de aa pieds, hauteur égale à celle du côté nord de la nef.
Le fronton s'élève des deux tiers de cette
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hauteur , au-dessus de la corkiic}ie# Ou voit dans 1 a partie supérieure du frçutoa une fenêtre ronde^ construite en mônje ten^p^ que le mur , genre ^ d'ouverture assez rare dans le XI® siècle. Il règne au-dessous de la fenêtre ronde , ainsi qu'au pourtour extérieur de la nef, uqe galerie engagée dans le mur v , composée de vingt-huit arceaux à plein-cintre., dix de chaque côté d^ la nef, huit sur le fronton (i). Ils sont couronnés d'un double rang de zigtags'cpncentriques. On remarque dans les zigzags Tirr^gnUrité que Ton trpuve dans les productions des siècUs barbares« .Cette irrégularité provient de U rouline alors suivie par tous les maçons , de renfermer chaque zigzag dans un^ seule pierre ; et comme ces pierres formant le cintre > sont pour la plupart inégales , il s'en suit que les zigzags sont aussi inégaux et produisent des angles pjus ou liioins aigus* Après tout , ce défaut e^% une 4es iQP^dres taches de l'architecture du mOyen-âge , et il se retrouve ici m pins frequeifunent que
' (i) It'élétfttioQ des atceaat depuis la b»èfe dé J ii^ôVonnes fusqu'aii dessus da cintre ^ est de six* pieds atk pom^eÇ/} i'eOtmrJpoloimemeat de deux -pieds et demi. Le £àt de la colonise a cincj p'oat^s de diamètre » la base Isept pouces de tiauteur y et le chapiteau avec son couronneiuent obce ]^ouceB. La fenêtre k prés jfé'èix piêd&d^ kaatcur , f or nat iarfcwr de QÏnq poucèè..
DU «EIBSNli-^CAMILLY. 3o^
dsm »B ^valad iioiDi3re d'ëdifice» àw X^ et XI^ siècles»
Les arcèaèt de la gâterie ( ^. XII , tig.
1 ) re}ïosent sm des coloMéis «(icôuptcëi ^ pluis sTeltes qu'cfei ne les faisait cî^tiai^éttiéût à ^ëttjâ ^oque ; elles tMDt prh de dik di^^ètrîss de hauteur ; les. chapiteaux diversetne^t mïkés ^ ( {^l*. XII, fig« 5,6 et 7) sont aussi moins lourds, et les bases mieux profile^ ( fig. 8 ) qu'cm ne les Voit PSifc les édifiées d^ Xh siècte.
Cette 'galerie , élwëe dé ^uze pieds "audessus -de sol actuel^ ise prdlbiige sur la ^rtie ia plus ancienne du ^éh^ûf ^ «sais avec des ortieitients variés et des'pro^brtioti^ différentes • liWceaii lé plus'raipfiroohë de h lôur ( pl^ Xil fig. 2 ).e6t Qourômië d^tti; triple z^e^ai^ fdtts saillant et plus lourd qûé les précëdeùs -^ •ies colonne» en sontaiissi f^lus é^rasëes.Il 'e%k^ au-dessous de cet «areéau une porte àplam^t cintre (i) , dont l'arc est surmontfe'^ de deux hings deiigt^gâ ( pl^XII , fig. 4 ) > depms iofagtemps ceudam&ée: elle U6us l^iàratt plufr aérienne
(1) La hauteur totale de cette porte , depuis le seuil jusqu'au» dessous du ciàtre est de tfept 'pieds Irait pouces. tië$ itàé âei bolottaes , cyliodriques ainsi qîie toaS'' ceux de c<fitte épbque » oui huit diamètres de longueur; les chapiteaux n'ont rien d^ remacrj)[uable, ils sont grossiers ét'érâés ttiifrgéûK . .^ . .
5o8 SUR L^ÊGLISE
que celle qui se trouve du côté du fronton , et qui est incontestablement du Xle siècle.
. Les deux dernières fenêtres latérales et calles du fond du chœur sont à ogive ; on n^ voit qu\me colonne isolëe de chacpie côte, supportant un arc aigu , lequel est orne' d'un rang de dents de scie et d^un doablè filet. ( pi. XII ,
fig. 3 ).
La corniche y composée d'un simple larmier , sVtend sur toute la longueur de la nef , et repose sur seize corbeaux ou modillons , offrant des figures d'hommes et d'^nimaux.'pius ou moins grimaçants. De^ corbeaux semblables , au nombre de quinze , mais un peu plus petits , existent aussi SQUS la, corniche du chœur. Cette singularité , ainsi que les contrefc^ts pla^s , prouvent assez que le chœur appartient aux premiers temps de rarchilecturé à ogives y et qu'il ne* peut être postëiieur à la dernière moitié du XII® siècle.
Le côté Nord-Est du qhœur et.de la nef nous offre, à quelques détail^ près ^ l^s jnêmes proportions et des ornements semblables. On y voit une porte à ogive très-simple , depuis lopg-teipps murée» J'en ai dessiné un chapiteau assez élégant jiionr le XII* siècle ( pi. XII , fig. il )• De ce côté , presque tous les chapiteaux
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de la nef présentent' le même dessin que celui du no. 7, pL XIL'
Gonstniîte à différentes époques , la tour mérite aussi, d'être rémarquée par la grande solidité de ses diverses parties et par leur parfaite conservation. Les murs en sont très - épais et garnis de contreforts ayant' 8 pouces de saillie. Ces murs sont formés d^assises inégales telles qu^on en voit à tous les ouvrages de maçonnerie antérieurs au X VI^ siècle ; leur hauteur varie depuis 6 pouces jusqu'à dix ^ et la longueur des pierres de grand appareil qu'on y a employées n*excède point treize pouces. La partie inférieure de la tour est fort ancienne ; on y voit encore une petite porte d^une formé' singulière qui parait avoir été ouverte long-temps après là construction de la tour ^ et qui maintenant est murée. Le second étage de la tour est dans le même système d'architecture que Je chœur , mais d'une époque un peu postérieure; il se trouve percé de chaque côté d'une fenêtre à ogive , divisée par une seule colonne et ornée Utéralement de deux petites colonnes engagées (i).
(i] La tear peut 'se diviser en quatre parties : y\^ chapelle; a* Tétage qui se trouve immcdiatement au-dessus et qui offre UD appartement carré de onze pieds dans tous les sens ; 3*
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D'après les traditions Idéales iet les rensei*^ gnemens que j'ai pu me procarer , il paraît évident que cette tour > ainsi que plusieurs autres de notre littoral j se terminait en plktte^ forme* A la vëritë il ne reste aucun Teàlige du plah** cher de cette plat te^f orme ; mais nous savons que ce ne fut que dans les premières aiinëes du XVin« siècle que M. de Ganully > archevêque de Tours , fit construire à^es frais la pyramide ou flèche quadrangulaire qui la couronne au-^ jourd'hili* Sur une des faces de cette pyramide on distingue encore le millésime ijSi , îndi'quant Tannée de la construction ; on y voit aussi les armes du prélat (i).
(^) La grande porte de Téglbe se trouve sous
le second étage percé de fenêtres à ogives dont le style semble plus moderne qvté celui du chœur ; 4* 1^ flèche construite en piètres de grabd ' appareil danï fe dix-hnitiènte èiècle. Lé» murs du premier étage ont trente-sept pOucés d'épaissear { au second étage dont la construction est postérieure de plusieurs siècles , les murs , entièrement bâtis en pîerrC» de taille » ont trente pouces d'épaisseur. La hàuteut de Ift MCir jut^u'à la- corniche est d'environ cinquante-quatjre pieds ; la flèche o» pyramide a les deux tiers de cette hauteur.
(i) De nos jours cette église intéressante sous le rapport de Tart , a retrouvé un nouveau bienfaiteur dans Aft. le comte Louis d'Osseville , président de notre société , auquel on doit lé bon état de réparation de ce monument.
(a) La hauteur de l'ancienne ouverture^ prise du seuil de la porte jusqu'au-dessous du cintre , est de Jix pieds ; l'espace comprit entre les colonnes est de sept pieds de large*
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le frotiton ^ selon ]i\isage re^a dans tôtts ks temps de placer Ventrëe principale deg temples en face de FauteL Cette porte est 'ornée de deux colonnes cylindriques de chaque rôt^ , et d^un arc à plein cintre couvert de plusieurs rangs de zigzags ( PL XII , Fig. l4).
L'extérieur de l'église est en général beaucoup plus orné qUe l'intérieur {il n'a éprouvé d'aulrè altération que celles occ^àsionnées par le prolongement du chœur et le couronnement de la tour. Cette rare conservation et lé rapprochement de divei^ genres d'architecture employés à des époques dii^érentes dans le mêitie édifice ^ nous ont paru assez utiles à étudier. Nous en avons décrit avec quelques détails les partieé principales, comme pouvant jeter quelque jour
(i) Ce grand nombre d'édifices dont la soUdhé , le choiiL des matériaux et même les détaib d'ornement soot supérieur» à ce qu'on faisait à la même époque dans presque toute* les autres parties de la FfUiYns , nous fajk c^ire ' que ta Nor^ mandie , riche et paissante sous ses ducs , appela dans son sein des artistes de Rome et d'ItaJie , où les traditions antiques s'étaient moins perdfnês',' et qn^l|» importèrent dans no~ tre province le goût des oroeufënts et l'art de les tailler suit la pierre. Nous avons fait dans le XVI* siècle le même appel à rifalie ; elle nous a envoyé quelque artistes distingués dont Il existe dwas jmtre Ville deséUMag^s trèh^^eWàt^uAblelB- di^ sculpture et d'architecture. Mais, il parait que la j^eJUture étatt encore fort négligée dans la province , car il n'existe chez BOUS aucun tableau de cet âge qui mérite d'être cité»
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sur rhistoiré de Fart en Norrhandie pendant le moyen âge , et nous avons été porle's à conclure d'aprèfs Pexamen allenlif de ces diverses parties: i^ Qu'il a pu exister vers le milieu de l'église actuelle une chapelle ou petit temple antérieur au reste de l'e'dÂfice ; a<> que la nef ne peut être postérieure à la dernière moitié du XI® siècle ; 5^ que le chœur appartient au XII® siècle et que la première fenêtre qu'on y voit encore de chaque côté est beaucoup plus ancienne et faisait partie de la construction pri-^ mitive ; 4^ enfin que le second étage de la tour élevé sur l'ancienne chapelle , et percé de fenêtres à ogive , est un peu plus moderne que le chœur. . .
Ces diverses époques faciles à distinguer à l'extérieur ne le sont pas moins à Tintérieur de l'édifice. On ne saurait contester que la nef et le grand arc qui la sépare du chœur ne soient du siècle de Guillaume'le-Conqùérant ; l'architecture à ogive du fond de l'église est assez bien caractérisée pour en reconnaître le style et en fixer l'âge k peu de chose près. 11 n'en est pas de même de la chapelle dont nous avons déjà parlé ; quoiqu'elle porte des indices assez évidents d'une époque plus reculée que le reste de
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redlfîce , il ne serait pas facile d'en déterminer Tâgç avec quelque certitude ; car ppur peu qu^on se soit occupe de ^architecture du moyen âge , .antérieure à la conquête de PAngleterre, on sentira combien il est diSicite , dans notre pro-^ viuce , d'apprécier les époques et d'étabtir des règles sures pour les reconnaître. Ici nous ne pouvons juger que par comparaison et d'après )a pesanteur des formes et la grossièreté du travail , type le plus caractiéristique de rantérîorite dans tous les genres d'architecture du moyen âge. . ^
Aussi , Messieurs ^ en vous soumettant quel* ques réflexions sur les diverses époques de cet édifice religieux ^ je ne prétends pas vous lés présenter comme une règle infaillible , et qui ne puisse . recevoir de nombreuses modifications» Grand nombre de circonstances étrangères à l'état de l'art , peuvent mettre en défaut l'œil le plus exercé : les difficultés locales , l'absence de moyens d'exécution dans une commune pauvre , rignorance de l'ouvrier , ces canses et beaucoup d'auires peuvent contribuer à rendre tel édifice' plus grossier, plus barbare, que tel autre élevé k la même époque par des hommes plus habiles et avec des moyens plus nombreux. D'ailleurs , comme nous l'avons déjà dît dans un précédent me-.
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moire (i) , qudle règle cerlaîne pourrait-cn ëtablûf pauf reeoanattre des letmps oU Part ne conaaissait point de règles.
{j^archilecfure d^gëi)ërtfe dans ^Italie et dans la Qrèce sembla reprendre qodque essor dans le \1^ siècle , et produisit des ouvrages remarquables par leur hardiesse et par leurs vastes dimensions.
Gel éclat passager ne dura guère que le court espace d^nn siècle. L^irchit«ctiire retomba de nouveau en Italie et dans rOrient.
En France , depuis la chute de l'empire ro^ maifi jusqu'au milieu du XIa siècle | les arts et la civilisat^oa firent peu de progrès. Si Fdpoqtie Garlovigienne se fit r«marqu^P par Téiendue et la sqliditQ de quelques édifices religieux qui portent l'empreinte dé la puissance colossale qui lies fit élever , ces vastes constructions ne chan-^ gèrent point le mauvais goût de ^architecture devenue aussi barbare que les peuples des VUI^ el IX.« siècles ; elle conserva toute la pesanteur^ toute la grossièreté des âges précédens. L'âan qD-qo grand homine sut communiquer à son siècle cessa avec celui qui Tavait donné. Sous le règue de ses faibles successeurs , Tesprit Iiut
(i) Mémoires de la société d^s Â,Btiqatires de la Normandie , tora. I. p. i3s. ^
main ainsi qiiQ les arts déclinàrent de nouveau, et les malheurs publics prolongèrent long^temps cet âal de dégradation.
C'est au' laps de tjemps écaulë. entre Charle-* magne et Ovfillaume - le -* Conquérant que Ton peut reporter les édifices de notr« provipce , dont la pauvreté , le travail grossier et Vabsence de toute proportion annoncent la misère des peuples^, ainsi que la privation presque totale des premiers rudimens de Part et de moyens de construction.
Si B^us n'en jugions que diaprés le défaut de proportions , nous n'hésiterions pas à classer parmi les édifices ( i ) de cette époque la cha-
(1} L'iétode d'un graod oombre d'anciennes églises de notre département , et leurs rapports avec plusieurs autres égâses de F'rançe d'une date fort reculée nous portent à croire qu'il existe encore en Normandie plus d'édifices antérieurs à l'invasion des Normands qu'on ne le croit , et que dans des églises d'une époque plus récente il serait possible de reconnaître des parties dont la construction pourrait être peu éloignée des premiers temps du Christianisme dans notre province. La date de ces édifices ne serait pas facile à préciser, mais ils portent un air d'antiquité qui indique assez qu'ils ont dû exister plusieurs siècles avant les croisades et l'introduction de l'architecture à «gives. L'absence de tout document historique , dont man-. quent en général les églises paroissiales dans les campagnes et même dans les villes , nous oblige à ne juger de leur âge que par approximation et diaprés le caractère de l'architecture^ De ce nonibre est une partie du chœur et la tour de l'église du Fresne-Gamilly ; mais doit - on en rapporter la «construction
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pelle, jiaot nous donnons la description. £n efiet les colonnes en ponl tellement écrasées qu'elles n'ont guères que quatre diamètres de hauteur : le diamètre, est de treize pouces. L'éléyâtion totale du fût , de la base et du chapiteau est de huit pieds , ce qui met ces deux de^-nlères parr lies tout 'à -fait hors de proporckm, avec les colonnes. On pourra: nous objecter que ces cha-^ pit€;auxi(Pl. XII^Fig. i3 ) si lourds et si écrasés. ont beaucoup d'analogie avec, ceux du grand arc ; mais cette similitude ne nous paraît p^ suffisant^ pour dçtr aire. nptre assertion , puisque les chapiteaux du grand arc (Pl^ XI etPl.XII, Fig- 9 ) ^ïit pu être, copiés sur les premiers.,
aux priïtnières années de la copversÎQii* des Normands ^ ou, bien ces ennemis acharnés dii culte chrétien auraient -ils , en aé« truisant rancien temple , conservé la tour comme un lieu fort où fis pouvaient mettre en sûreté le fruit de leurs brigandages et se retirer en cas de surprise î On sait que dans des tembs moins rcçolés plusieurs tours oU clochers ont senji ^ cet usage dans le littoral de notre province. La solidité et rélévation de ces tours les rendait en quelque sorte inexpugnables à une époque, où les moyens d'attaque étaient aussi imparfaits que peu nombreux. Les tour* ayant servi de refuge fortiÇé sont généralement, en hors d'œuvre de Téglise.,
et leur dimensions ne sont nullement en proportion avec elle,
.• :(r. '.i...!'- f " : ■ 'if ii/>.ti) '■'*,, .' ■ j'" i
puisque souvent la largeur, de ces tours égale le tiers ae la f^ j:^' • • ,0 >.■•. ^ - ? - »!♦: '-. . „ . . -1, 1 j'
longueur de Ifédifice primitif., et çjue quelquefois elles la dépassent même. Telles sont les tours en platte-forine des église» ■ •••.'■•»-■ ' '. . ' i • •■ ■■ . î. *^ •• à
de Demouville , deCuvervilIe , de Goustranville et d un grand
nombre d'autres qui existent encore dans notre département.
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et que d^ailleurs la forme et les ornemens des chapiteaux n^ont presque point changé pendant Pespace de cinq à six siècles. La simplicité de Tare et le travail grossier de lavoàte de la chapelle vien* nent encore à Pappui de notre opinion» Cet arp ne présente d^autre ornement qu^un rang de denticules mal taillés ^yant quelque rapport avec les dents 4'un0 scie , et. la voûte construite en mqellon. , ou pierre de petit appareil , est encore moms ornée ; elle n\>iFre que des arc» pUts et sans moulures qui partent dés quatre angles et se réunissent au sommet du cintre.
L'intérieur de la nef est. aussi très -simple ; il se trouve faiblement éclairé par des fenêtres étroites et longues , telles qu'oQ les faisait dans le Xle siècle. L'effet imposant de ce demi-jour , si favorable au, recueillement religieux ,;a été en partie détruit par Pouvertlire de deux anciennes fenêtres aggrandies. , depuis peu d^années» La nef paraît avoir été dans Porigine plu^ ornée qu^le ne l'est aujoi^rd'hui , . puisque l'on; voit engore un double rang de. zigzags sur le cintre. dei^fe* nétres qui se trouvent au-dessus de la grande porte j il est probable que les autres ienétues^ ett avaient de semblâbljBs , et qu'ils auront été dér truits par les réparations qui ont été faîtes à rinié-r rieur de Téclifice. .
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L^archivolte du grand arc qui sépare le chœur et la nef ( PI. X! ) est couronné de ptnsieurs irangd de zigzags eï d'un double filet enfermant un rang de pointes de diamans. L'arc eai por** te' ][>ar des c<donnes réunies en fàiseeau au nombre de trois ; elles sont cjrlindnqoe^ et d'une proportion asseï svelte^ ^ paraissent nous offrir une sorte de transition entre les gros piliers de la tour et les cdionaeS'tégères du chœur.
Nous aTOUs dé)à vtt que le ehœur appartient * au premick* âge de Pàrobiteoture à ogives , à cet âge chevaleresque où Fesprit humain frappé par des évètiemens eitiraordinaires et des entreprises âudaeieUses , fit d^heureux efforts pour sortir de k profonde ignbranee oii il langtiissaît depuis tant de siècles. Mais Texaltation sneeeda bientôt à Tenthousiàsme. En voulant fuir la pesanteur et la grossièreté des âges barbares , on tomba dans l'excès contraire rune reciherche puérile , une élégance ridicule par son affectation caractérisent le gOût et les productions des beàù^ arts à cette époque fameuse. Uarcbitectùre ne ressentit plus partieutiéreme»t de ce Itt&eoulréjwille ornements aus^ exigus qu'inu** tikië sUrdiargèrent les lieux destin* à la eélébrattion des mystères les plus graves , et l'antique majesté des temples consacrés à la diviniliâ
DU FRESNE-CAMILLY. Ôl^
ne se retrouva plus dans les églises des XIV^ et
XVe siècles-.
Tel u'^i point ie caraclère- du choeur de FégUse-dtt Fresne-CamiUy ; il échappe à ce défaut par sa simplicité. Les ouvertures y satttménagées avec art .; percé de fcoit ienétres , deux dans le fond et trois de chaque côté , il ne préseate aucun ornement inutile ; les lenétres d'une farme agréable tiennent le milieu entre les lancettes, al- Jongées et pointues de l'âge précédent et les baies du XV^ siécte dont l'extrême largeur dér pare souvent lîarcli^^cture à c^ves. Une colo^ine cyliadci^ue .ç&t le»seul oralement qui accompagne, les parties latérales de chaque fenêtre.; les chapiteaux en ^ont bien mesurés et les dimensions du iutt assez régulières ; le îiQUvemr des formes antiques y d,Qmiae encore. .Q^i 1^ retrouve aussi dans les prqportions d^s çoJQnjn^s qui portent la voûte. Les arceaux .ou ne^'jVftires qui partent de ces colonnes ( PI. XI ) et se iréunissetit bu sommïft des i cintrés »e so&ti'pas moins remarquables ; ils n^offrent d'autre 'ornement qu'une rosace ou médaillon à leur i^ier^ section , rosace qui ôte la nudité des voûtes sans les surcharger de maigres découpures , et des pendantifs bizarres que l'on voit trop souvent dans ce genre d'architecture. Cette sobrié-
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té d'ornements et la rareté de la lumière de la nef y impriment seuls à l'édifice le caractère re^ ligieux qui le distingue et qui doit régner dans les lieux consacrés au recueillement , à la prière^* à la méditation.
Ces conditions essentielles des temples consacrés aux cérémonies chrétiennes se trouvent réunies dansTéglise du Fresne-Camitljr et en font le premier mérite.
Cependant il ne faut pas se faire d'une église de campagne une idée au-dessus de ce ç^i'elle peut être , de ce qu'elle e^ réellement j il ne faut pas y chercher l'efiet imposant d'une vaste baâiKque ; les faibles proportions (i) d'une telle église s'y refusent. Mais dans sa modeste sim« plicicité , l'église du Fresne - Camîlly conserve une sorte de gravité mystérieuse qui rappelle les siècles qui Tout vu naître et qui convient émrnemmêfnt au culte divin.
. ^i) Qette église n'a fjue quatre-vingt quinze pieds de longaeiir en oeavre depuis la grande porte jusqu'au fond du chœur; la largeut de celui-ci est de seize pieds et demi , celle de la nef de vingt-ua pieâs» ' • ^ ,• .
•«** »/V* W\ W* VV\ W* W*^*'* ^'WV w* V*% V%% W% V*** VWWd/* vv% ww%* v%/» vv%
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